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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE, 

aLZONDE, AMÉLIE. 
A L Z O N D E. 



A ft de foibles confeils ne croii plu$ m'arré- 
eer ; 

ti comble du malheur, que peut-on redouter? 
ui , je vais terminer ou mes jours ou mes 
peines. 



ÉOOUARD IIL 



Qui n'ofe s'atfranchir e(t digne de fes chaînes» 
X>epuis que rtppellée oh régnoieot met Aïeux » 
J'ai quitté la Norvège , & qu'un fort odieux 
A la Cour d'Edouard» & me cache & m'exi;* 
chaîne 9 

Que de jours écoulés i Jours perdus pour ma 
haine i . 

X*EcoflpB cependant élevé en vain fa voix 

Vers CCS bords où gémit la fille de fes Rois. 
Pour chaffei: Tes tyrans 9 pour fervir ma ven« 
geanee, 

fout renaître > Edimbourg n'attend que ma 
« ' préfence t 

l>*un vil déguifement c^eft trop long-tetnpi 

fouflfiir , 

Il faut fuir , Amélie , & régner ou mourir. 

AMELIE. 
Ahl Madame, arrêtez ^ que prétendes «vout 
faire } 

te^confeil du courroux eft toufourt réméré i 
Biflimulez encore , afTurcx vos projets 9 
Et ne quittez ces lieux qu'à l'inftant dafoccést 
Votre dégttirement/eft fans ignominie : 
Depuis le jour fatal où la flotte ennemie , 
Détruifam votre efpoir ^ traîna dans ces clioiais 
Le VTiffèiu qui devoit vous rcndrê S vos fitau s 
Prife par vos vainqueurs fans en être connue , 
Sans honte vous pouvez voui montrer k km 
vues 
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Voa$ aurieii rougir , fi vbs fiers taviffeurs , 
Voyant Aizonde en vous , voyotcnt tous vot 

" malheurs ; 
tf aif du feeret eneor vous ète$ aflurée « 
.tla home n'eil rien , quand elle eil ignorée* 

A L X O N D E. 
'mis par let en erclave \ «in cœur^ né pôur régnée 
'un joug même ignoré ne peut trop s'élotî^nec; 
e dût-on jamais voir la chaîne qui l'attache f 
»ur en être; flétri ^ c*eft alfex qu'il le fâche, 
î fccrcc ne peut point excufer nos erreurs, 
notre premier Juge eft au fond de nos coeurs, 
ins I*aflfrèux défefpolr mon deftin me fette^ 
ois-tu donc que pour moi la paix Toit encos 

faite i 

ndamnée aux fimurs , nie au fein des ex« 
pioits 9 

ies maux que produit .i*ambitlot) des Rois t 
ptive au berceau » quand mon* malheureux 

Pete ^ 
glfi%*e d'un vainqueur prétendant me fouf« 

trake» 

Prince de Norvège abandonna mon fort^ 
loigqa des Etats que me livtoit fa mort , 

roît-îl qu'unifTant tant de titres de haine , 
ant pourfuivre un jour fa vengeance & la 
mienne , 

îticrc des' Rois , élevé des Héros , ^ 
;rdrojs un indani dans uo lâche lepoaî 



til ■ ■ 

lO É D O U A R D IIL 



Dans l'arfle étranger qui cacha mon enfance , 
J*ai pu , fans m*aviiir , fufpcndre ma vengcancCu 
La facriâer mécne à l'erpoir de la paix » 
Tandis qu'on «i*a flattée , ainfi que met Tu jets , 
Q^u'Ëdouard y pour finir les malheurs de lA 
guerre , 

Four unir a famats l'EeolIe & I' An]gleterre , 
AUoit m'oflFrir U main , & , par ce juile choix. 
Réunir nos drapeaux^ nos fceptres & nos droitt t 

Mais par tant de délais » des long-temps trop 
certaine 

Que l'on ofoit m'offirir une efpérance valne^ 
Quand ce nouvel outrage ajoute à mon malheur^ 
ikttendfi tu la prudence où règne la fureur i 
S'élevam contre moi de la nuit éternelle, 
Xa voîx de mes aïeux dans leur fcjour m^apS 
peile ; 

Je les entends encor t s> Nous régnions > 4r tu 

fct s î 

0 Nous te laiflbns un fceptre , & tu portes des 
fers } 

je Règne , ou , prctç à tomber t fi l^EcofTe chann 
celle , 

10 Si fon règne eft paflTé i tombe , expire avant 

il cUc -, 

•9 U n*cft dans l'Univers , en ce malheuc nou« 
» veau 9 

p C2.UC deux places pour toi 9 le trône ou Ici^ 
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Vous fercx fatisfaics , Mânes que je révère i 
Vous connotcrex bientôt fi mon fang dégénère » 

>i le fang des Héros a pa(ïc dans mon coeur , 
Et s'il peut s'abaiflTer i fouffiir un vainqueur. 

AMELIE, 
'attendois cette ardeur où votre ame cft livrée ; 
lais comment I £ans fecours, d'ennemis en«* 
. tourée*.., 

A L X O N D B. 
armi ces ennemis i*ai conduit mon deflein 9 
t ) pr£te à l'achever « je puis t'inftruire enfin : 
c VoJfax , que tu vois le flatteur de fon maître, 
omble de fes bienfaits , ce Volfax n'eft qu'ua 
traître ; 

e Vorccftre, fur^tout , ennemi ténébreux, 
val de la faveur de ce Miniftre heuteux , 
op (bible pour atteindre i ces degrés fublimet 
r réclat des talons » il y va par les crimes , 
itttanc plus dangereux poqr fon Roi , pour 

•il unit l'^rt d'un fouibc à l'amc d'un ingrat, 
cnptumc fon recours- Je fais trop, Amélie » 
*un traître l^eft toujours, qu il peut vendre 
ma vie ; 

t fon ambition me répond de fa foi : 
ifé qii^en Ecofle il régnera fous moi , 
ic fcrt. Par fa main*» de ce Iciour funcflct 
ris^à mes Sujets, j'en raflemblele reflet 
fair plue t par fes foins , j'ai nourri dans 
CCS liçux > 



\Z ÉoOVAiLD II L 



Du parti mécontent , l'efprit fcditieux : 
J'en dois couc efpcrec. Ctiex ce Peuple intrépide^ 
Un proiei n^admec point une lenteur timide % 
Ce Peuple impunément n'cft jamais outragé» , 
Il murmure aujourd'hui « demain il eft vengé i 
Des droiu de fes aïeux jaloux dépofitaire t 
Ecernel ennemi du pouvoir arbitraire » 
Souvenu Juge du trône & tyran de£et Roif , 
llofa... Maison Tieoc. Ceft Volfax que je v<rit* 



S C E N E IL 
AL20NDE» VOLFAX» AMâLIJE> 

V O L F A X. 

p long-temps votre fuite cft ici différée j 
Madame , à s'afFrancbii: l'EcoiTe eft préparée \ 
Tout confpire à vous rendre un Empire ufurpé ^ 
D'autres foins vont tenir le vainqueur occupé* 
I«e trouble règne ici. Formé par la victoire ^ 
Le Soldat redemande Edouard & la gloire i 
Le Peuple veut la paix. Au nom de nos Héros , 
Je vais porter le Prince à des exploits nouveaux ; 
Je ne crains que Vorceftre : ame de cet Empire > 
Il range , il conduit tout à la paix qu'il defii e ; 

Contraire à mes confeils » obtient cette paixt 
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le perds par-là même 9 & fuis far du! fuccès. 

(1 rang eft un écucil que l'abîme environne ; 
ja par des avis parvenus jufqu'au Trône , 
l'ai rendu fufpeâ , j'ai noirci fes vertus « 
:oic un pas enfin , nous ne le craignons plus | 
progrès de mes foins l'ficolTe eft i|ifoj:mée : 
oiflcx , un inftan^ vous rend une armée. 

A L 2. O N D E. 
ne nouvelle ardeur enfiammejb Edouard ^ 
•ais rout em|ployec f our hâter mon départ % 
me foupçonneroit , fi l'érois fugitive : 
jciendrai le pouvoir de quitter cette rive s 
SX f ne tardex plus 9 Achevez vos projets ; 
plus long entretien trahiroit nos fecrets;. 

wmmÊÊÊ^mÊÊmmÊ^mÊhêkmmtÊÊÊÊiÊÊÊÈmmÊmmimm 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ - ~ ~ ~ " "^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^W 

SCENE lu. 

ALZONDB^ AMÉLI E. 
A L X O N D A» 

• u T eft pr£( 9 tu le vois. Une crainte nou- 
velle 

ctermîne à fuir cet afyle infidèle; 
vu , rl^ùn des miens fi i'en crois le rapport y 
ici cette nuit arriver en ce port: 
>rvegc fouvent cet Arondel m'a vue > 
oït en ces lieux 9 j'y ferois rcfèonnue : 
9m€ /i- • 



14 Ép oy A 11 D II I* 

lie temps prefle» il faut fuir, ménageons Icf 
inftans. 

Ce jour paiflCf , peut^cre il n* en feroit plus temps* 

A M E L I £. 

Mais ne craignex-yaos point d'obftacle à votre 
fuite i 

A L X O N D E. 

Sous le nom d'Aglaé dans cë Palais conduite , 
On me croit Neuftrienne 9 on ne foupçoniié riené 
Appui des malheureux , Vorceftrc cA mon fou- 
tien ( 

Il permettra fans peine., exempt de défianee » 
Que je retourne enfin aux lieux de ma naifTancei 
Je viens pour ce départ demander Ton aveu , 
Et le cmyois 4^ le trouver en ce lieu : 
Mais ) s*il faut t'acl^ever un récit trop fidèle , * 
Le pourras-tu pepfec i quand le Trône m'ap* 
pelle « 

Quand l^teoffe*g£iQtr » . quand tout «10 fprce à 

fuir , 

Prête i quitter ces lieux » je tremble de partir* 

AMELIE* 

Qui peut vous arrêter} Comment pourj:ojt voua 
plaire - 

Ce Palais décoré d'une pompe étrangère? 
Tout ici vous préfente un fpeâacle odieux : 
Ce TrAne annon^ un Maître te le vôtre ea ces 
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palmes d un vainqueui cecracent la con- 
quête t 

PpreflTeur de toc droits » l*aftirpatear»«* 
A L X O N D B. 

r^arles d*un Héros , Phonneur de l'Univers » 
u peint un Tyran. Dans mes. affreux revers 
cufe le deitin plus 4iue ce Prince aitnable» 
non «Gcur eft bien loin de k tcouver cou« 
pable. 

m^ensendss j*en toogis* VoktouSiinon 

fcfpoîr ; 

ces murs la vengeance à gr»vé mon devoir t 
ï Cm$: mais tel eft. mon deft ta déplorable» 
i la honte, aux matbeurs du revers qui 
m*accable » ' 
vois sf ooeer de coupables douleur» « 
indre l'amour méhie i mes autres fureurs. ' 
ivois en courroux , mais mon ame chacméef 
fpeA d'£douard » Te fentir défarmée ; 
doute que l'ttnouf » iufqii^^rein des 
malheurs, r 

fie par nos p^ndians le i chemin de noe 
«Mars $ . . 

ojflTant ma fietté, mon ardeur pour la 
gloire , 

t ; poar m^anendctf » la voîx de la Vlu 

toiio ; 



J6 ÉSOUARP III 



Il me die, qu*cncbaînanc le plus grand des 
Guerriers y 

Qui ptrtigeoît foniîœur « ptrtâgeoic fes lauriers* 

Oà commande l*aii\our , il n'eft plus d'autres 
maîtres : 

I*étouffai4lans mon fein la voixde mes ancêtres» 

JerM vis qu'Edouard; captive fans ennui, 
X;es chaînes Warrâtoicns, mais c*étoit prés de 

lui. . ^ 

pourquoi me rappcller la honte de mon ame 
£c toutes les erreurs ou m'entrainoit ma ââmei 
Un plus heureux objet' a fixé tous fei^rœox s 
C'en eft fait , ma fierté doit étouffer mes feux ; 
1er foiblesfentimcns que l'amour nous jnfptre^ 
Dans les coéucs élevés n'ont qu'on jHÔmenl 
• * . d*cmpire»' - ' ' * • 

Régner cft mon deftin, me venger eft ma lofs 
Un inftani dé fbiblefle eft un orisne pouc moi. ' 
Fuyons ; mais pomr tfoobler un bonheftir qu« 

j*abhorre, * * , 

Renverfons t en f uysot , l'idole qu'il adoct» 
Parmi tant de Besnités qui patent cette COur » 
J'ai trop connu l'objet d'un odieux amour { 
On trompe raceraent les yetix d'une rivale»* > 
Ma haine m'a nommé cette Beanté-^fatate. 
$i dans ces triftes lieux l'mnour ât mes mal» 

iieurs , 

y y veux UidTec l'ainmir dans le fan;, dans 1^ 
pleur? i 



Digiiized by Google 



T R A G É O I B. 17 

S Vorceftre parott. Laiflex-nous , Amélie » 
dcftin qui m'attend je vais £cre éclaiccit* 

SCENE IV, 

2 O N D E , fous * /e nom é^Affiai , 
VORCESTRE. 

A L Z O N D fi. 

V î f dont le coeur fenfible d comblé tous 

les vœux 

^orta jurqu'à vous la voix des maliieureuXf 
. les jreux t .Mylord , fur une infortunée 
i^ous pouvez changer la trifte deftincc ; 
dois ^ux cUmats où j'ai rjcçu ie jour : 
s Mm honorée & libre en cette Cour 9 
i qu*i plus d'un titre elle a droit de me 
plaire i 

juels que foieat les biens d*ttoe terre 
fcrangere , 

irs un tendre infttnâ^ au fein de ce 
»onbettr , 

i AEJour plus cher rappelle notre coeur : 
z donc , qu*ccoutanc la voix de la PatriCf 
e retourner aux rives de Neuftrie. 
des malheureux adoucir la rigueur, 
l'autorité le droit le plus flatteur. 

Biii 



I - • - IIIT— 

VOKCESTRE. 

Si par mes foins ici ie Ciel plus ^Torable 
Voiis a donné , Madame « un afyle honorable t 
Ume^ivec ma 614e , heureuse en ce Palais » 
De votre élotgnemeni différez les apprtfs t" 
A mon cueur «lar^é vous^êtes néceflaire ; 
Bugénic , immolée à fa triftefle amerc, 
piliyuiMie ^ qukttt LQci^e » » ctomtiMnt dt 
climats t 

Veut cacher des chagrins qu'elle n'explique pas« 
Ptpttis que (bn é^^oux â terminé fa vie , 
7e croyois fa douleur par le temps aflbuple % 

Aiais je vois chaque jour croître Ces dcplaifîrs: 
Je U vois dans les pleur^^^ {e furpiends des foi^« 
' * pirs I ' ' ' , * 

C'eft prolonger en vain des dçvoirs trop pé- 
nibles , 

Er de Salisbury les cendres infcnfibles * ' 

peuvent exiger ces regrets fuperflus , 
Qui confacrenc aux morts des jours qui nous 
font dus« 

L'abandonncrex-vous , quand l'amitié fidellc 
Soie I par des noeuds j>l^ forts | vous atuche|| 
' près d'elle} 

Pour l'arrêter ici par xcle, par pitié. 
Joignez i ma .douleur la voix de Tamixié. . 
Oins tqt^el tetnps fuirîe^*vous les bords de la 

Timifçî 

Connoifiez les dançers d'uoe tplle enti:epsifç} 
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'*arbrcs & de débris voyex les flots couverts f * 
a Difçorde a troublé la fûrcté des mecs : 
n reftc fugitif de i'Ecoflc affermie » 
ur CCS côtes errant fans cfpoir , fans Patrie , 
u nvlieu de fpn cours trouhUnt votre vaiiTeau^ 
ouCToic vous entraîner dans un exil nonveaa : 
ttcndcx que la paix , rendue à ces contrées ^ 
OUI ouvre fur les eaux des routes a(rii|:ées» 

A t X.O N D E. 
'amour de la Patrie ignore le danger , 
c les cceucs qu'il conduit ne favent point cban« 
gcr j 

OU8 ne fotiffrire% point» |tifquMci plus fenfible, 
uc la plainte aujourd'hui vous éprouve in^ 
. flexible , 

u'on perde d^ant vous des iamiea & des 

voeux , 

! qu'il foit des mallieurt o& vous Itfi )ieiireu?t* 
VORCESTRfi. 

eureux ! que ditei-vousi Apparence trop 
*vaîne i • 

$ bonheur eft4t fait pour le rang qut^ m*et|<p 
chaîne 1 •<» î 

oui ne pénétrez point les fombres profondeure 
ttmkw qui fontxadb^ ùmj^ I^Mmz 4ei grau^- 

deurs* 

uel accablant fardeau 1 Tout prévoir t tom 

induite y 
uouré d'envieux unis pour tout détruire» 



%o Édouard IlL 

^mmmmim^ ii i ■ ■■■■ ■ ■■■ 



Refponfable du fort & des événemens , 
Des miferes du Peuple » & des biiguet dei 
Grands , 

Réunir ieul enfin , par un trifte avantage > 
Tous les foius » tous les mauK que l 'Empire par« 
tage : - 

Voilà le joug brillant auquel je fais lié , 
Sort toujours déplorable & toujours envié i 
C'eft peu que les périls , l'^fclavage & la peine 
Que dans tous les Etats le miniftcrc entraîne : 
Jugex quels nouveaux ioias exigent mes devoirs i 
Miniftce d'un Empire où régnent deux pMvoirty - 
Où je dois , unîffant le Trône & la Patrie » 
Sauver la liberté , fervit la Monarchie , 
Affermir l'un par l'autre , & former le lien: 
D*un Peuple toujours libre & d'un-Roî citoyen. 
Ma fortune cft un poids que chaque jour ag-^ 
grave : 

Maître & juge'de tout , de tout on eft efctave; 

Il régir des mortels le deftin inconftant , 

N'eft que le trifte droit d'apprendre i chaque > 

inftant 

Leurs méptifables voeux , leurs peines dévo* 

' cmtes» 

Leurs vices trop réels , leurs vertus apparentes , 
Et de voir de plus près l'affreufc vérité 
lut héam des grândeurs & de l'humanité. 
Mais le Roi vient. A.l!ez , confolez Eugénie; 
Voui vctm par mes foins votre peine audoucie» 
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SCENE r, 

OUARD , VÛRCESJRE , VOLFAX« 
GLASTON, OARDES. 

EDOUARD^ à rolfM. 

r<Hircrit à ;vQ| vc^ux ». & confient auy^« 
ploits - ^ 

*un peuple de Héros brigue par votre voix; 
bornes qu'à ces lieux la nature a prefcrkes^ 
mea deftint guerriers ne Cont paa lei iiâiîidie 
mot fur d'autres bords on verra mes dra^ 
peaux y 

es loix d'Albion che% des Peuples noaverax» 

mes ordres, Volfax ^ vous inftruîrex l'armée ; 
r ma flotte en ces Porcs ne foit plua ren« 
fermée ; 

arbitre des combats , fouveraine des mers t 
I enchaîne l'Europe , étonne l'Univers i 
\ ferriUle & tranquUJe an milieu det tempêtai 
idres put (Te comptei: mes jours par fea 
cpnquétes* 

i^y vans • qu'on me laiA. 



%t Édoua&o I ÎI. 




SCENE V /. 
J^DOUARD, VORCESTRZé 



^fe M fuis Ke>VL% cacher mon trouble & ma doa« 
leur ; 

Locfque le Teuple Angloî$> au fein de la victoire, 
Attendoit fon repos d'un Roi qui fit fa gloire i 
Entraîné par la voix d'un confeil de Soldate » 
Allei'-vous réreiller la fureur des combats i 
Je n»d {amtis tralû mon auftcre ftanchifc ; 
Bt lî dans cea dangers elle eft cncor permife , i 
3»cn dois plus que jamais employer tous les 
w . droita; * - . • 

Un Peuple libre & mrai vous parle pat ma voix. 
Xa guerre fut long temps un malheur ncceflaire « 
L*Ecoâe étott pour vous un Trône héréditaire : 
Les droits que ^orre ayeul Tur elle avmi acquis t 
Bxigeoient que par vous ce bien fût reconquis. 
.Vous y régnei enfin : mats y pour finir la guerre , 
Dont ce Peuple y indocile au ioug de l'^gleterroi 
Nous fatigue toujours, quoique toujours vatnc»^ 
Vous favez à quels foins l'Etat s'cft attendu \ 
Vous avez confenti d'unir par Thyménée 
VHcritictc d'EcolTc à votre dcftinée | 



^VORCKSTRE. 




CET ordre » Seigneur , 
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|uc ce Peuple altiçr adoptera vos loix , 

)yant près de vous la fille de fes Rois 

is que ce Royaume affoîbM par fes pertes » 

ptc peu de vengeurs ^^ns fes plaines dcfertcj; 

retrace à leurs yeusK vos exploits>ieu( devoir^ ' 

âge de (eur joug Se de votre pouvoir : 

, armant tôt ou tard fes haines inteAinea ^ 

>fft peut encoc fortir de fes ruines , 

endre fes vdnqueots ^ «écaUtr (on deftin ; ^ 

ras inattendu porte un coup plus certain : 

lis dans ces crimats on eft tranquille efcUvet 

>ur la liberté le plus timide eft brave : 

leul-s Chefs om pdri } mais » en de tels. 

complots y 

emier tém^atre eft un Chef» un Héros. 

l'aftre dominant de cette defiînée 

ient à vos drapeaux !a Victoire enchaîacc^/ 

aint peu , je le {^$ « leurs efforts fuperlliia f 

révolte eft pour vous un triomphe de plus 

le plus beau triomphe eft un tionne.ur fu- 

nefte* 

âoire toujours fut un fléau célefte ; . . 
js les Rois , au Ciel qui les laiflc régner , 
:omptables du fang qu'ils peuvent épaigucr» 
iliflei donc » âlcign^ur ^ l'efpotr 4e Jfhxk^ 
glcrerre , . i 

:ffajs éçlatans ont appris à la terre 
ous pou?icz pciceadre au nom de conqué- 
rant.: 



t4 É D O U À K-D III. 

PaiTei le Hérm m€tne;ttn Roi jufte eft plm grand; 

Hâtez-vous d'obtenir ce rcfpcAable titre , 
Parlez » 4ooncx la piix dont vous êtes i'acbicre ^ 
Et , pour en refferrer les durables liens , 
Que vos AmbaflTadcuis , aux champs Norvégiens 
Envoyés des demain'» demandent la Pcincefle : 
C*eft^l'efpoîr de l*firac , & ceft votre pcomefle. 

EDOUARD. j 
Quelle image à mon ccxuf venez -vous retracer 1- 
Quel hymen ! Non « Vorceftre » il n'y faut |^Uia 
^ penfer. 

VORCESTREé 
Seig;neur»que dite4**vous?qtteUe trifte nouvelle!.«« 
Mais non , à la vertu votre grand coeur fidèle , 
Se refpeébanc lui-même en fes engagemens. 
Ne démentira point Cti prefilters fenthnens. 
Votre parole aiigufte au Trône appelle Alï^onde > 
La parole des Rois ed l'oracle du monde : 
D'aillenre» vom le Tavex « la Patrie a parlé ; ' 
Confirmé par la voix de l'Etat alTetnblé , 
Votre cboi^ > P*^^ frein , devient inviolable; 
D'affreux dangers fuivroient un changement 
rendbUUe ? 

Ce Peuple en Ta fureur ne connoîc plus fes Rois , 
Sds qu'ih ont. qacconim l'autorité des loix* ' 
Le Trône eft en ces lieux au bord dHin précipice^ 
Il tombe y quand pour bafe il n'a plus de juilicc i 
Lt fi mon xele ardent pour votre sûreté 
M*autorife â parler avec, fincéilté y ' 

Coniempicx 
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mplex les malheur! des lofurs de aoi anc^ 
très : 

vertus font nos loix f leurs malheun foat> 
nos maîtres. 

plus^ au- deflus des timides détours » 
vous rappeler l'exemple de nos jours ; 
avons vu , Seigneur , tomber ce Diad£|ine $ 
ônedefcendu, vocte pere lui-même 
fes jours a vu Cbn jregoe terminé i ' 
kvoit vivre heureux & mourir couronné , 
'CÛ6 point oublié qu'ici , pour premiers 
maîtres , 

lent , après le Ciel » les droits de nos an« 
cctiesi 

I ce même Palais « l'attiere liberté 
dcja brifc le Trône enfanglancé ; 
le derpocifme eft une tyrannie » 
i tout eft verto pour veAger la Patrie. 

EDOUARD, 
ône environné des Héros que j'ai faits 9 
lus à redouter de Temblables forfaits ; 
ufques à moi la révolte s'avance , * r 
le bras triompbans font prêts pour ma vea^ 
geance. , 
• eft donc la Patrie ? & le brave Soldat , 
nqueur « le Héros ne font-ils point l'Erât l' 
d'obfcurs Sénateurs que l*orgueil fcul inf^ 
pire , 

B titre impofant de zele pour l'Empire » ' 
me IL G 



N 
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Croiront- ils ^ à leur gré, du fein de leur repos» 
Permettre ou retarder la coucfe des Héros i 
Vainement on m'annonce un avenir funefte; 
Fondé fur ces appuis » je crains peu tout le refte ( 
Héritier de leur nom , G jMmite vos Rois » 
Je nMmite que ceux qui vous firent des loix ; 
Ce n'cft que des vainqueurs que je reçoit 
l'exemple ^ 

Et , chargé d'un dcftin que l'Univers contemple^ 
Je n'examine point ce que doit applaudir 
011 Peuple audacieux f maie fait pour obéir. 
Tout changement d'ailleurs plaît au Peuple vo» 
lage. 

C'eft fur l'événement qu'il règle fon Tuffrage t . * 

A quelque extrémité qu'on fc foit expofé. 
Qui parvient au fucccS) n'a jamais tropofé» 

VORCESTRE. 
Puîffîex-vous l'ignorer ! mais j'ofcrai le dire, 
La force aflfure mal le dcilin d'un Empire ; 
LerPeuple « aux loix d'un feul afferviflant fa foi , 
Crut fc donner un pcrc en (c donnant un Roi î 
Il n'a point prétendu^ par d'indignes entraves ^ 
Dégrader la tiature & faire des efclavec. 
On vous chérie , Seigneur , c'eft le fceau de vos 
^ droits : 

Le bonheur des Sujets eft le titre des Rolf • 

EDOUARD. 
Eh bien 1 vous le pouvci ^ procurez à l'Empire 
Ce. repos « ce boohcur oà l'Angleterre aCpirc % 
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moins zélé Sujet que Cage Cuayeiiy 
itflez la difcorde « il en eft on moyen, 
iemande la paix ; je voulois la viélolre ; 

au bonheur publicj'CA immole U gloire , 
rhangé pat vos foins , ce Sénat aujotnrd'hiii* 
rête à mes de(îrs, quand je fais tout pour lui : 
; avez fon e(time9.& vous (ecc& fon guide ; 
Trône & de ma main que mon cœur fenl 

décide : 

I douteux avenir c*cft trop s'inquiéter f 
ofle dans les fers n'eft plus i redouter, 
s donc qu'à mon bonheur un vrai zele inté- 
refle » 

I qui favez ma gloire,apprenez ma fbîbleflds 

nd le fort le plus beau femble combler mes 
voeux 9 

ronné« triomphant , ic ne fois point heureuxf 

cherchant les hafards dans ma triftcitc ex- 
trême % 

fuis le repos , c*eft pour me fuir mol^qiCme^ 

VORCKSTRE. 
l bien manque , Seigneur 
£ D O U A R 

Un amour généreux 

« 

ratnt point les regards d'un mortel vertueux: 
>us eftime aflez pour vous ouvrir monamey 
tvez le premier le fecret de ma flâme ; 
{races «les vertus font au-de(fusdu fangt 
larqoent la beauté que j'élève à mon rang : 
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pourras-tu fur mon choix me condamner encorCf 
Quand tu fauras le nom de celle que i'adore î 

O pcrc trop heureux 1... Mais quoi I vous fré- 
miflcz ! 

De quel fottdain effroi vos fens fonuils glacés i 

VO RC ESTRE. 

L'orgueil n'aveugle point ceux qu6 l'honneur 
éclaire , 

Et je fuis Citoyen avant que d'ctrc pcrc ; 
Mon rang Teroit en vain par le Tceptre illuftré » 
Si moi-mtme k mes yeux j'éross déshonoré $ 
Ces titres de l'orgueil , les rangs , les diadèmes > 
Idoles des humains, ne Tout rien par eux-mémess 
Ce n*eft potnr dans des noms que réGde l*honneur» 
£t nos devoirs remplis font fculs notre grandeur» 
Mais de vos fentimens je connois la noblefTe» 
Mairie de vous , Seigneur » vainqueur d'une 

foiblcffe , 

Vous n'immolerez point vos premières vertus f 
Et la paix & la gloire , & peut-être encor plus. 

Oui j je crain$ tpuc pour vous i vieilli fur ces ii« 
vages , 

J'en connois les éeoells , }'en ai vu les naufrages* 

La plus foiblc étincelle cmbrafc ce climat , 
' fit rien dans ces momens n'eft Tacré que l' Etat» 
- Qui vous en dirolt moins dans ce péril extrême t 
Trahiroit la Patrie, & l'honneur, & vous-même. 

EDOUARD. 

' Votr^ zele m^eft cher s mais un tnjofte effiol 
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: fait poitec trop loin vos alarmes poufi 
moi i 

; dans la paix , nourri dans des maximes 
: le pcéjug^ feul fait des droits légitimes f ^ 

penfcz qu*y foufci ire & régner folblemenr^ 
aniquc chemin pour régner sûrement ; 

des Maîtres du moude & des amcs guec« 

rieres 

el étend plus loin l'efpoîr & les lumières ^ 
Duronnant nos faits , il apprend aux Etats 
n vainqueur fait les loix , & qu'il n'en 
reçoit pas. 

jcl ordre en effet faut-il que je me lie 
•xemples des temps qui précèdent ma via ^ 

:îavc du paATé , Souverain fans pouvoir , 
les erreurs des morts je lifc mon devair ^ 
! d'un p«s tremblant je chotfifle mes guides 
:e Peuple oublié de Monarques timides , 
, a vu , l'un de l'autre imitateurs bornés 9 
fur le Trône f efclaves couronnas î 
favex mes dcfleins , c'eft à vous d'y ré« 
pondre 5 

'apprend qu'Eugénie eft prête à quitte! 

tondre : 

e refte en ces lieux* Vous-même , en cel 
inAant « 

ui déclarer que le Trône l'attend. 

rus à mon fort » i quelque renommée 

il te faat enfin 9 au pouvoir d'une armée » 

tu 
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De la force des loix que ma toix prefcrîra t * 

£t du foin d'y ranger qui les méconnoîcra. 



Vous vmtïeit accabler un Peuple magnanime t 

Vous voyez devant vous la première viâime : 
Oui , de mes vrais devoirs inftruic & convaincUn 
Sil faut les violer , prononcez , j*ai vécu. 
Je connois Eugénie « & j'ofe attendre ({*cllc 
Qu'à cous mes fentimens elle fera âdciie % 
£lle n'a pourayeux que de vrais Citoyens , 
t)es droits de la Patrie inflexibles fouticns ; 
. £t le fçcptre, à fes yeux, fera d'un moindre luftce 
Qu'un refus honorable ou ^u'un trépas illuftre 
Mais fi 9 trompant mes foins , ma fille obéiffoîc ^ 
Si , changé iufques-li » fon cqcu^ fe crahiflbit.^.^ 
Vn exil éternel.... 



Estécutn mon ordre, ou craignet ma colère. 

Quant aux foins de l*Etat , je fauraicommandcr^ 
£( je plus ici d'avis à demander. 



V G R C fi S T R.E. 



EDOUARD. 

Arrêtez » • téméraire » 
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SCENE Vil, 
VORCESTRE, fiuL 

^viL finiftre pouvoir maSiettcedb Angle* 

terre , 

;rnire en ton Tetn la fivolte & la guecce ! 
certain ^ alarnii dans cet état cruel , 

ic n*ai-je tes confciis , ô mon cher Arondcl ! 
icl défert te renferme , ô iîage Incorruptible i 
ut-it que la vertu » la fagefle inflexible , 
ii t'éloignc des (oins , des chaînes de la Cour, 
i lailient ^oog-temps ignorer ton rejour ! 
et ! je me refte feûl \ mais ton fecours propice 
:nt toujours fcconder qui défend la jullice. 
Ions Cur un Hchh faire un dernier effors ; 
I A^eil plus %u*un Tyran » plions chercher b| 
mort* 



I 
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SC^NE PREMIERE, 

EUGÉNIE^ ISME^E* 



UE crAîgnci-vousî Pourquoi regrcitcx-voui. 



^ Madame » 
t)e m'avoîr dévoilé le fecrct de votre ame; 

Ce penchant vertueux , ce fcnti ment vainqueur 
Pour lé plus grand des Rois honore votre cœur & 
La vertu n'exclut point une ardeur légitime i * 
Quel coeur eft innocent , fi l'amour cft un aime î 



Cruelle ! pai quel art vlen$-.tu dem*arrachee 
Un fccretqu*à jamais je prétenviois cacher î 
D*iin coeur déCefpcré refpeâant la foiblelTe 9 
Ah \ tu dcvois l'aider 2 taire Ta tendreffe ; 
Mais i ce nom trop cher que tu m'as rappcllé , 
Puirqu'enfin malgré moi mes larmes ont parlé » 
Remplis du moins rcfpoîr , Pefpoir feul qui me 
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EUGENIE. 



refte» 
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Jamais ne in*entretieiu de ce Teccec funefte ; 
Que raoI-in€me i tes yeux ie âoute déCormait 

Si tu le fais encor ^ fi tu le fus jamais* 

I S M £ N £. 

On foulage fon cœur en confiant la peine t 

Pourquoi m*avoir caché.... 

EUGENIE. 

Moi-mSme 9 chère Ifmene > 

Vîdime du devoir , de Tamour , du malheur^ 
Ofois-ie me connoicre & lire dans mon coeur i 
De lui-même jamais ce cœur fut-il le mahre i 
Jointeà Salisbury fans prcfque leconnoître, 
JL'amour n'éclaira point un hymen malheureux 
Dont le fort , fans mon choix » avoît focmé Ici 
nœuds. 

J'eflimai d'un époux la tendre complaifance 1 
Mail il n^obttnt de moi que la reconnoiflance , 
Ct , malgré mes efforts , mon coeur indépendant . 
Béfervoit pour un autre on plus^doux fendmcint* 
I>e la Cour à iamals que ne fiis-je exilée ! ' 
Far mon nouveau deftin en ces lieux appellée t ^ 
Je vis.... Ftere vertu ! pardonne et foupir ; 
J'en adore à la fois & crains le fouvenir. 
I>ans ce jeune Héros , je fentis plus qu*un 
• mattre i 

Mon amc , à fon afpeét , reçut un nouvel être ; . 
Je crus que jufqu*alors ne l'ayant point connu % 
jjfè l'afant point aimé , je n*avois pas vécu. 
Que te dirai-jc enfin i Hcurcufç défoléç. 



s 



34 ËD O U A R D 1 IL 

Maîtrefle i peine encor de mon ame accablée » 
Tcouvanc le déicfpoir dans mes plus doux tunC- 
portf , 

Au feln de la vertu i*éprouvo1sdes remords. 
C'en eft /aie i libre enfin je dois fuix 6c me aaia« 
dre : 

l'ai fu cacher ma honte , & j'ai pu me contrain. 
drc , 

Tandis que le devoir défendoit ma verm i 

Mais aujourd'hui moncœurcft trop mal défendu: 
Te dicai-îe encor plus i Ou croie tout » quand oa 
aimes 

Ouï, depuis le moment que je fuis à mot-même^ 
Cet amour maitieureux , de nourri de aies pleurs^ 
Ofe écouter l'efpoir 8c chérie fes erreurs ; 
Quand je vois ce Héros , interdite , éperdue , 
Je crois voir fes regards s'attendrir à ma vue ^ 
Je crois. . • . Mats oDi m*cniporte im av^nij^ 

tranfport ! 

Le Ciel n'a fait pour moi qu'un défère & la most» 
Kc puis^je cependant entretenir mon pere i 
Pourquoi m*aLrcte-t-il où tout mç défcfperçî 

I S M £ N B 
Vous l'allex voir ici. Mais pourquoi fuir la Cour, 
£t rcjccter l'efpoir qui s'offre à votre amour i 

Le Trône à vos attraits 

EUGENIE. 

Que dis-tu» malheureufc 1 

Cu«l fantôme bcilUnt , quelle image âattçufo 
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A mes fens cgacds as - tu fait entrevoie î 
Garde-toi de nourrir un dangereux efpoir t 
Tu me rendrois heurcufe en âatcant ma tea« 
drefle s 

Mais fe crains un bonheur<)ut cofite une fotbiefle* 

Allons y Cciï trop tarder , abandonnons des iieua: 
Où i'ofe à peine encor lever n\es triftcs yeux % 
Je ne veux point aimer : je fois ce que j'adore s^ 
J*impIote le trépas , de jeToupire encore ï 
La mort feule éteindra mon déplorable amour ; 
Mais du moins» m fuyant ce dangereux féjour. 
Cruelle à mes dedrs , à mes devoirs âdelle ^ 
J'aurai fait ce que peut une foible mortelle : 
Si' le refte eft un crime , il eff celui des* Cieux « 
Et j'aurai la douceur d'être julte k mes yeux» 
Tu n^auras pas long-temps à fouffrtr de ma peine} 
La mort eft dans mon cocue : fuis -moi, ma 

cherc Ifmcnc 5 
Ton lele en a voulu partager le ihrdeau , 
Ne m'abandonne pas fui le bord du tombeau. 
Fuyons l Là, pour brifer le trait qui m'a bleffce. 
Pour bannir ce Héros de ma triée penfée « 
Souvent tu me diras qu'il n'eft pas fait pouff 

moi i 

Coche un mortel charmant, ne me montre qu'une 

Ro'. 

Dis - moi que les attraits de quelqu' Amante hea« 
reufe 

Ont fans doute cnclumé ccuc amc géncrcufc j 
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Dis-moi que»nés tous deux fous des aftres divers, 
11 ignore & ma peine & mes vœux les plus cfaers» 
Et qu*il n*exîftc plus que pour celle qu'il aime. 
Je t*aide , tu le vois « à me tromper moi- même: 
Peut-être a tes dircours oubliant mes regrets^o.. 
Je m'abufe.,.. Ah ! plutôt , ne le nomme jamais» 
Pour quels crimes » ô Ciel ! par quel aâFreux ca« 



Le charme de ma vie en eft il le fupplicc ? " 
Par la gloire infpiré > par l'honneur combattu 9 
Mon amour ét<Mt iîitt pour tore una vertu. 

On vient ; éloigne - toi, s 



S C E N,,E 1 1. 
yORC£3TR£» BUGÉNIE. * 

EUGENIE. 



vous cherchoîs , mon pere j 
Mon départ étoit prêt ^ quel ordre le diffère } 
Jufqu'tcî toujours tendre & fenttble à ma voix » 
Me refufertez-vous pour la première fois ? 
Vous ne répondex rien ! Une fombre trifteffe***» 



Laiflez aux foibles coeurs une molle tendrefTe : 
Les deftins (ont changés | ma fille , & d'autres 



price 
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temps 



Veulent 
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/eulenc d'autres difcours & d'autres fenciinen$ { 
2onnoi(iei*vous le fang donc vous êtes fortic » 
U le nom des Héros que iui àoic la Pauie ) 

EUGENIE. 

|e fais qu'il n'a produit que de vrais Citoyens ; 
Et pouff leurs femimens, je les fais par les miens. 

VORCESTRE. 

L'Univers fait no^ faits ^ le Ciel feul fait nos 

▼ues I * ' ' 

S'il faut que dans ce jour les vôtres foient 

connues , 

Sootiendrex-vous l'honnest dé ces noms içlni^ 
tans î 

EUGENIE, 
I/ordre de la Nature , ou l'ufage àks temps 9 

A mon fexe lailTanc la foibleffe en partage 
Sembla de nos vertus exclure le courage 1 * 
De défendre l^Eut le droit vous fiw éomi |' - 
A l'orner par nos moeurs notre fort fut borné : 
Mais, foie l'inftinct du iaag , foit l'exemple d'un' 

• pere , ^ 
Je ne partage point la foibléfle vulgaire ; ' 
Que la l^atric ordonne, & mon cœur aujourd'hui 
En fera » s'il le faut 9 U vi^ime oa Vappui t [ 
Le Ciel qui voit mon arhe au devôir^flervie » 
Sait combien foiblement elle tient à U vies ' 
Et ifi l'attefie kt , que mon fang r^pandtf««.« 

VORCESTRE. 
Laiflei de vains fecmens 1 j'en crpi^ votre vcrui^ * 
Têmll. D 
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l'en crois mon fang : montrez ccue ame magna- 
nime ; 

Vous pouvci , par l'cflFort d'une vertu fublimc 9 
Dans nos fades brUlam précéder les Héros $ 
Quelque degré d*honneur qa'atieignent leurs tra- 

vaux » 

Au - delà de leur fort la gloire vous appelle ; 
Le Ciel a fait pour vous une vertu nouvelle : 
Même au - dcflfus du Trône il eft encore un rangi 
Ht cç rang f ft.à ^s > û vous êtes mon fang. 

B a G B N I E. 
I^e mon cœur de mes jours que mon pcre di(^ 
pofe ; 

Pour en être e^mée ^ il n*c(l rien que je n'ofe. 

VORCESTRE. 

Vn mot va nous juger 1 fi » décruifant nos droits» 

fit la foi des Traités , 8r le refpeâ des X«oix » 

Le fort à votre pere ofFroic un diadème > 

fit fl»^ntre Ja:Patde Se ip pouvoir fupréme^ 

Il pat&t balancer i choifir fon deftin , 

Que confeilleriex vous à fon corur incertain } 

E U G fi N 1 E« 
Le refus de ce Trêne » un trépas honorable ^ 
Un juftç Citoyen eft plus qu'un Roi coupable. 

y 0 R C & S T R fi. 
La Vertu même ici par ta bouche a parié : 
C*c(l ton propre deftin que ce choix a régLé, . 
Oeft le fort de i'Etat I généreufe fiugéniet 
Z) faut , du Ceupic Anglois tutélalre Génie , 
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Faire plus qu'afFermîr , plus quMmmortalifcr , 
Plus qu'obtenir le Trône ; il faut le refurer. 
Oui > c'eft toi 9 qu*au méfuis d'une loi fouvé» 
raine , 

Au mépris de l'Etat » Edouard nomme Reine ^ . 
St 9 pour un rang de plut « fi tu démens tes 

mœurs y 

Tu l'époufes demain , tu règnes » & je meurs. 
Tu frémis U**. Je t'entends: tu ffévois les diCm 
grâces 

Que ce fatal amonr entraîne fur fes traces; * 
]e reconnots ma fille à ce noble refus « 
Et mon coeur paternel renaît dans tes vertus. 
Qu'e(péroit Edouard i Comment a*t*il pu 
croire 

Qu'inftruit par des ayeux dimmortelle mégioire. 
Blanchi dans la droiture ^ la fidélité ^ 
Dans le zele des loiK & de la liberté , ^ 
JMrois , d'un lâche orgueil méprifable viâime^ 
Avilie ma vieillelTe & finir par un crime 2 
Mon ; l'ai fa refpeâer la terre où le fuis né ; 
Je t'en devois l'exemple , & je te l'ai donné; 
Bien loin qu'à ton départ je fois contraire cncôré, 
|e vais fuir fur tes pas un palais que j'abhorre i 
A mol - même rendu , je retourne au repos j ' 
Je ne demande point le prix de mes travaux* 
Ctnel prix plus doux pciotroit fiatter mon tfpé« 
rancc ? 

Le Ciel dans tes vei:ttts a mis ma récompenfe s 

D if 



' '40 É D O 1; A R b I il. 



7e vais tout di^ofer ; Edouard amoureux 
l>oit lui.méme bientôt t*inftruîre de Tes voeux i 
Je m'en remets à coi du foin de les confondre , 
ftc je veu^ te laifler la gloire de répondre. 
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SCENE 1 IL 

EUGÉNIE. 

J^lNst.tous mes malheurs ne m'étoient pas 
eonnus ! 

Jl m*aimoic , & je pars Je ne le verrai plusî.,^ 
Toi , qui fais à U fois mon bonheur & ma peine^ 
le fort a voit donc fait mon ame pour la tienne 1 
Mais , de ce même fort quel caprice cruel 
SIeve entrç nous deux un rempart éternel 1 
Çher Prince ! il faudra donc que cette boucbe 
mSme, 

Qui devoàt mille fois te jurer que je t'aipie t 
Trahi (Te , en te parlant , le parti de mon coeur !...• 
Fuyons.... Mais le Roi vient. Xpi ^ qui vois ma 

douleur « 
Cilel 1 caciie- loi du moins ••••• 

* 



Digitized by Google 



TaAGiDIE* 41 

— — — ■ I — — gi— 

SCENE I r. 

ÉDOUARD, EUGÉNIE. 

EDOUARD» 

CRUELLE crainte imprévue 
Vous éloigne t Madame » & vous glace i ma vuel 

EUGENIE. 
Les Cieux me font témoins que l'afpeâ de mon 
Roi 

N'a jamais eu ^Seigneur» rien'de eride poUrmoi, 

EDOUARD. 

Vom Roi ! Sort auel ! Ne puis- je doue pafèhre 

Sous des titres plus doux. que le titre de maître î 
Malheureux fur le Trône » & toujours redouté ^ 
N'ai«je d'autre deftinr que df itre refpeaé } 
Souveraine des Rois , la beauté n*eft point née 
Pour une dépendance au Peuple dcftinée ; 
L*empife eft fon partage , 8c c*eft elle en ce four t 
C'eft elle qu'avec moi va couronner l'Amour , 
Si, moins contraire enfin au bonheur où j'afpirc^ 
Le fort veut terminer les maux 4ont je foopire» 

EUGENIE. 

laiffex aux malheureux la^ plainte & les dou^ 
leurs I 

Le Cid pour Edouard ^-u^ fait des malheurs } 

DUj 
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SMI fe mêle à vos jours quelque peine légère , 
\A gloire vous appelle & t'offre à tous diftraîre# 
l^tniitèlts vQus attend 9 & vos premiers traviiue 
t)t te (iecle déjà vous onc fait le Héros : 

SOuoititei} les doux mf rs mx loix de l'Angle^» 
terre , 

Alle!fc* , foyer ParbUic & Pamour de la terre ; 
Te rendrai grâce au Ciel , quand le bruit de voa 
• faits 

Viendra dans la retraite où je fuis pour jamais-^ 

EDO U A R D. 
'Ah ! Muette , arrêtex ; vous avet dû tli'entendre^ 
tout vous a dit l'ardeur de l'Amant le plus tendre» 
JiX it pour prix de mes Uxx% p vous fiiiriet des elU 
mats . 

Que U> veux avec mol foumettre à vos appas i 
Me me dérobez peine le feul I^ien où i'afpire i 
Je ne commencerai de comptes mon Empire , 
D'écre , d aimer mon fort, que du moment 
heureux 

Ôd vous partagerei ma Couronne Bc mes feux.... 
^Mais non.... Ce fombre accueil m'apprend que 

jem*abq(e». 
tt te n*eil point vôus feule ici que j'en accufe. 
B U G E N I ]^ ^ 

Ht Coupçonnei que moi : fur mon devoir 1 sà^ 
gneur » ' / 

le ne connois jamais de maître que luoa coeur» 
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S C E N E r, 

. < D O U A R p, V 

LlB fuit i Quelle haine r ^ quel fenfible ou- 
trage ! 

ilupcrbc Citoyen ^ toilà donc ton ouvrage i 
On t'accuCoit , mon cœur n'ofoitte foupçonners 
;t!)e m^offrét- ta 4onc plus qu'un ciaiti^ à con« 
damner ? 

Où me lédiM lingrât 1 Que fert ce diàd£met 
Si fene pai$ enfin couronner ce que j'aime? . 
Mais quel eft cec hymçn dont on défend les 
droits { 

Qaelf Sujets orgueilleux i eft-ce un peuple de 
Rois? 

Quelles font' ces vertus farouches & bifaires ? - 
Le devidr en ces lieux fait il donc des barbares F 
Par un terrible exemple il faut leur enfeigner 
Qu'il n'eft ici qu'un maître i & que je fiiii 
* c£gner. 

. }iola 9 Cardes I 

« 
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SCENE VL 
ÉDOUARD, VOLFAS^. 

EDOUARD. 

^OLFAXi venge • moi d'On rebelle» 
V O L F A X. 

Seigneur , nommez, le craicre ^ & cette maia 

fidelie.— 

EDOUARD. j 
Au nom du criminel tii frcmîns d*cflFtoi , 
Ce fagc révéré , cet ami de fon Roi , 
Comblé de mes bienfaits , chargé de ma puiC- 

fance , 

(Le croiras -tu ? ) Vorceftre, oui» Vorccftre 

m'offcnre j ^ 
*I1 ofo me -trahir. 

V O L F A X. 

Vorceftre ! lui , Seigneur ! 
Lui qui parut toujours l'oracle de l'honneur î 
Peut - £tre en croyez - vous un douteux témoj<- 

E D O U A R 
Je n'en crois que moi*mcaie , & î*ai reçu J'ou* 
tragc ; 

Cet efpric de révoîrc éclaire enfin mes yeux» 
El me confirme trop des foufons odieux» 
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V O L ? A X. 

On vient de m'annoncer la trame la plus noire... 
Je le iuftifiois O Ciel 1 qu'on doit peu ccoice 
Aux dehors impoAms des humaines Tertut 1 

EDO U A R 

Pttle : que t'â-t-on dit i tien ne m'étonne pltij* 

V o L F A X. 

Difpenreft-moi , Setgneut , d'en dire davantage : 
Il eft d'autres témoins des maux que j'envifage, 
tx je crois avec peine un fi noir attentat. 

E D O U A R D. 
Achevé , je le veux \ je crois tout d'un ingrat^ 

V O L F A X. 

I^obéis t puifqu'enfin ce n'eâ plus qu'un couple 

Je vois que fon forfait n'eft que trop vcrîtalile ; 
Je rapproche les temps , fcs projets, Tes difcouri ; 
-Aani le confeil , Seigneur , vous l*ave:p vu tou* 
jours 

Contraire à vos deffeîm,contrairc à votre gloirei 
Il tftchoit d'étouffer l'amour de U victoire* 
Je vois trop maintenant par quels motifs fecreti 
lSei dangereux confeiis ne tendent qu'à la paixs 
EDOUARD. 

Gai f ta m'ouvres les fwx i aujourd'hui même 

encore , 

TrahilTant le renom dont l'Univers m'honore 9 
Il m'ofoit coiifeiller un indigne repos» 
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V O L F A X. 

Pour en favoir la caufe , apprenez fcs complots { 

Dans la fécuritc d'une paix infidelle , 

On vous Uifle ignorer que l'Ecofle rebeIle*»M * 

E D O U A R D. 
Je ne le Tais que (rop : de fidèles fujets 
M*oni découvert fans lui ces mouvemens fecrets* 

V O L F A X. 
De ces déguifemens l'honneur eft-il capable ? 
Qui peut taire un complot» lui-mCme en eft cou^ 

pable. 

Scut-Ctre jufou'au Trône ofant porter Tes vœux» 
Appui des Ecoflbis , il veut régner fur eu:x: 

C*eftpour favori fer CCS ligues enncmicf , 
Qu*il prétend féparer vos forces réunies » 
En des ports dîfférens difperfer vos Vtàlîémxi 
Et borner à régner le deftîn d*un Héros. 
Il a voit des vertus» il avoit votre eftimet 
Seigneur : mats' pour régner » quand II ne ftul 

qu*un crime , 
L'honneur cft-il un frein à l*orgueiIdes mortels f 
L*efpoir du Tfôiîe a hit les fameux criminels » 
Et, fauflTc trop fouvcnt, cette alticrc fageffe 
N'attend qn'un crime Ixeuteux pour montcer 

l>anrefle* 

E D O U A R D# 

Lt perfide ! 

V o L F A X. 

Je crains , autant <)uc fa Aireur» - 

V 
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T.K A G E D I 4t 

Ce renom de vertu que lai donne l'erttur : 
Par ces vains préjugé > entraînés dans Tes hii-* 
gues f 

Tous croiront vous /ervir en fervant fts 

trigucs : 

De la rébellion l'étendard abhorré 
Devlendroit dans Ces mains un étendard facrc...» 

£ D O U Â R D. 
Va I qu'on l*amene id Maia que Toit-je) Il 
a^avance. 



SCENE y l I, 
J&OOUARD » VORC£SXR£ , VOLFAXi 

VOtlCBSTRE. 

G N 1 :l reoipUc > Seigneur » ma dernier 

efpérance ; 

Si le Ciel m'eût permis de confacrcr toujours 
Au bien de cet Etat mes travaux & mes jours , 
J»eu0e été trop heureux: par un deftin con- 
traire t 

Fo|xé » vous le, fav^z t au malheur de dé|rtalre V*^ 
Trop vrai pour me trahir , je dois^ fuyant ces 
lieux t 

Souftraire à Tot regards un objet odieux, « ^ 
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I „ I ' • n-^ 

Souffcex donc qu'aujourd'hui » dani un obfcttt 

afylc , 

Inutile à l'Etat, moi-mctne je m*exilei 
Ne tenant plus â rien que par de tendres ^œux 
Pour la ffiictté d'un Peuple généreux , 
J'attendrai » fans regret la fin de ma carrière p 
Si » d'un demi or regard honorant ma prière « 
Vous conrervez ^ Seigneur , paf^e juftes projets « 
Lie premier bijcn d'un Roi » l'amour 4c vos* 
Sujets. 

EDOUARD. 
Vous apprendrez dans peu ma volonté Aiprême* ^ 
Sortes. 



SCENE VIIL ;v 
ÉDOUARD, VOLFAX. 

E D O y A K D« 

^ C^v*At«ji entendu} qu'en croiras-tu 

toi-même? 

Peut-on le foupçonncr de tramer un forfait , 
Quand II fuit & ne veut qu'un exil pour bien* 

feitî ^ 

V O L F A X. 

Seigneur » ainfi que vous » fa démarche m*c- 

. tonne ^ 

Que ne puis-je penCer qu'à tort on le foup* 

copne \ 

Mais ^ 



Digitized by Google 



— ■— ■ ■ ' —————— ^ 

Tragédie. ^ 49 

— 

Mais deux gaians tcop iûrs de cette trahifon > 
Malgré mot 9 m'ont conduit au-delà du feap^ 
çon. 

Je dirai plus. Seigneur ^ le zelct qui m'édaiiCj^ 
Me fait jour i travm ce ténétteM mjrftére; 
Far le pas qu'il a fait , je lè crois convaincu i 
le crime prend iouv^nc la i&oix delà vertu. 
Oui , ce m£me déparc qu'apprête l*iiifidele ^ 
Eft de la trahifon une preuve nouvelle. • 
S*il vous iait confentir i fon éloignement , 
C*eft pour tromper vos yeux , & fuir plus fûre- 
ment. 

Cet exil prétendu que Tes voeux vous demandent. 
Joindra peut.etre un Chef aux traîtres qui l*at^ 

tendent. 

Dans ces jf^limats conquis, pUcés tous par fon 

choix, - ' * 
Ceux qui régnent pour vous , marcberont à fa 

voix : ^ 
Tout le féconde enfin , & tout veut qii*on le 
craigne 5 

S*ïï demeure, il çonrpircî & s'il échappe, il 
règne» 

fout dépend d'un inftant, il peut vous pro- 
venir : 

Sous des prétextes vains , fa fille , pr£re i fuir , 
Va fans douce habiter une terre ennemie ; 
Et dans ce même inftaot peut-étcc qa^£ugénie«M« 
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EDOUARD. 

Elle fuit!... C*en eft trop» prévenons des ifl« 
grats : 

Je m'en fie à ton xelet obferve tous leurs pu : 
Je veux dès ce momsnt m'éclairdr Aie foa 
crime ; ^ 

Es 9 s*il o*eft que t»p vf si que » trompant mon 

efttnie^ 

Il s^armoic comte moi de mes propres bîenfairs » 
Je n'aufai pas long-temps à craindre, des for* 
faits* 




1 
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SCENE PREMIERE. 



1 nI on 9 Madame 9 à vos voeux rien ici ne %*opm 
pofe i 

Le Roi veut vous parler : j'en Ignore la csufe ; 

Mais ne redoutez rien. Vorceftre dans les fers 
MCI entin votre efpoir à l'abri des revers 1 
Sur la foi des témoins que i*ai Tu lui produire ^ 
Edouard convaincu me Uid'c tout conduire: 
Dans fon courroux pourtant , ta%ui§t> conC- 
terné 9 

I| paroîc regretter l'ordre qu'il a donné { 
Maïs il vientt 



ALZONDEt VOLFAX» 



V O L T A X. 




EU 



fZ. É^DOUARD IIL 

SCENE II, 
ÉDOUARD > ALZONOE , fous U noâ 

A , O N D 

Ï^A R votre ordre en cet lieux appellée^ 
Qûel foin vous intéreiTe au fort d'une exilée î 
Vuî$4fi^pitfit^SdfMui9 qu'un fecoucs gén<« 

Va mettre fin aux maux d'un deflîn rigoureux? 

EDOUARD, 
«.iidelle Agiaé , poor termfAer vds peines « 
Attendez tout de moi, fî vous calmer Içs 

miennesi ' 
De ce funefte jour vous fave^ les malheurs ^ 
Vous pouvez prévenir de plus grandes douleurs t 
Aecabli'de remords , de trifteffe & de crainte « 
Mais comptant fur vos foins , je parle fans coa« 
trainte; 

Vous me vojût rempli du défefpotr amer. 

D'affliger, d'alarmer ce que j'ai de plus cher» ^ 
L'amitié « je le fais , avec elle vous lie : 
, C'eft vous intéreflfer que nommer Eugénie. 
Si vous chérifTcz dgnc fa gloire & fonbonhcur^ 
Mt fi jamais l'amour a touché votre cœur, 
S»u?e9b^la I fauvez-moi : par un r^dt ddel» 
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Allez la laffurcr dans Ta frayeur mortelle ; 
On accufc fon pere , il n'cft point condamné i 
A* la rigueur des loix s*U femble abandonné » 
Des fureurs d'un Amant qu'elle excufe le crime : 
J'ai moins prétendu perdre un Sujet que j'cf- 
time 9 

Qu'arrêter Eugénie au point de fuir ma Cour ; 
L'Amour va réparer le crime de l* Amour. 
Oui « fût.it condamné » te fang de ce que i^aime 
£ft facré dans ces lieux, ainfî que le mien même; 
sans le fccau de ma main les ioix ne peuvent 
rien : 

Le coupable eft fon pere , & fon pere eft le mien* 
Qu'elle vienne i elle bdt mon trouble te fa puif« 
fance ^ 

Qu'un feul de fes regards enchaîne ma yen« 
geance 3 

J*elVere tout du fort , puifqu'if a confié 

La caufe de l'amour aux foins de l'amitié. 

le ne veux qu'une grâce : à mes feux moine 

contraire , 
Qu'elle n'ccoute plus un préjugé févere , 
Que par un tendre Amant fon front foit coa« 

tonné , 

Qu'elle accepte mon . coeur > & tout çft par» 
donné. 

A L t G N D E. 

' Seigneur ) fî vous voulez le bonheur de fa vie, 

Si vous daignez m'en croire 1 oubliex Eugénie} 



Ûn n'attend point l*amour d*un coeur infoc« 

tuné I 

Ptr lui-même i l'exil , aux larmes condamné» 
Sans lui faire aciieter ta grâce qu'elle efpere » 
Sans troubler Ton repos , terminez, fa mifere. 
N'attende^ pas qii'i^ f pleurant i vos genoux p 
Elle vienne arrêter un funeftc courroux : 
Sûre que i'équit^ va lui rendre Ton pere , 
Sa vertu ne fait point defcendre à la prière % 
Mettez fin à Tes maux , fi vous y prenez part , 
St faites fon bonheur en fouffranc Tond^^part^ 

EDOUARD. 
Moi 1 que pour fon bonheur je m'iqtéreifc cn^ 

m » • * 

* corc. 

Tandis que fur fa foi des feux que je déplore , 
La cruelle fe plaît à faire mon malheur, 
Me brave avec orgueil » me fuit avec horreur { * 
Jl en faut â ma gloire épargner h foiblcffe ; 
Vengeons d'un même coup mon Trône & mu 
tendrefle ; 

Pour fauver un prpfjcrit, que pei^t clle aujour^ 
d»hut , 

f^uand elle eft \ mes yeux plus coupable qiMa 
. lui ?...• 

'Que di^- je ! Quand je puis terminer tes alarmes ^ 
Quand la main d!an ^Amapt . dp} t efluyer tee 

larmes , 

livrer Pis tpp pere au glaive d'un bpucicau X 
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J^attacherois tes yeux fur un affreux tombeau ! 

O ma chcre Eugénie i Ah ! punii* ce qu'on 
aime ^ 

Trapper un cœur chéri , c'cft fe frâpper foi«- 

même : 

Non , fon feul fouvenir défarme mon tranfport» 
Il faut , ehero Agkié , fme mn dernier eflforr i ' 

S'il relie quclqircrpoir à monamc enflammée, 
RatTurei , ra^mcr^ex Eugénie, alarmée : 
Qu'abrégeant i la fois fa peine & mon tour« 
ment , 

Au Tribunal d*un Juge elle trouve un Amant« 
Pites-luî mon amour » mes pleurs , ma fureqf 

mftne , 

Tout e(l justifié par uji amour extrême : 
Mâts fi fidelle ençorç à de faufles vertus , 
Si pour le vain honneur d'un fupctbc refus. 
Trop fûre qu'arrêtant un ingement févere » 
Kibn coeur va prononcer la grâce de fon per^. 
Evitant ma piéfcncc , 5c fuyant ce Palais ^ 
Elle bravoit mes feux» mou couriou;!^, m<y 

bienfaits; . 
II m Vn coûtera cher ; maïs f'attcftc la gloire 
Que de fes vains attraits j'e£Face la mémoire , ^ 
£t fon pere , à ]*! nAant déchu de tous fes droitf, 
^'cft plus qu'un criminel que j'abandonne |iuj( 

loix ) 

Ne perdez point de temps ; allez y je vous confia 
|4c$ dçileins | mon eipoic , le feçret de oia vie i 
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Vtitz « ptomcttn tout , effrayez , s'il le faut: 
•Un mot va décider ic Trône ou l*échafFaud ; 
ton fort cft dans Tes maios : allez » qu'elle pro«i 
-nonce; 

Le deftin de ine$ jours dépend de fa réponfe* 

SCENE III. 

A L X O N D fi. 

J'e ne formols donc pas un frivole foupçon t 
Trop heofeufe riMle U*. Ah ! que dis-je 2 & quel 
nom ! 

N'ai-je point immolé mon amour i ma gloire » 
Et rendu tout mon coeur au foin de la Vic- 
toire !... 

Quoi « des foupirs encor reviennent me trahit i 
Falloit-il le revoir , s'il falloit le haïr ? 
Ton fupplice cft entier , Amante infortunée î 
Il ne manquoit aux maux qui font ta deftinée t 
Que d'entendre dUm coeur dont tu Tubis la loi , 
Dia foupirs échappés pour une autre que toi. 
Jen'en puis plus douter » & , pour comble d'ou« 
trage , 

On veuc que leur bonheur foit encor mon ou* 
vrage 1 

Vtû rends grâce au deftin : ce foin qui m'cft 
V " commis 
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M'aide à déferpérer mes cruels ennemis i 
Dans le fang le plus cher , répandu par ma haine» 
Que tout ici gémiffe & fouffre dew peine V 
On retranche à l'horreur dp Ces maux rigoureux. 
Ce qu'on en peut vcrfec fur d'autres malheureux: 
Tremble 9 orédalc Anmtl i w fta^pani ce qa!îl 
aime , 

L*Amour eft plus cruel que la haîne ellr même» 
Mais ma rivale vient ; cacfamr-lul fôtt bonheutt 
DilTimulons ma rage , & trompons fa douleur. 



J*— w .. II., I I i . ■ Il i r . ^ ^ 

• S C E N £ / F. 

AtZOUDtJous U nom <rJglai,E\JGtîHXBf 

B U G E N I L 

! ma chcre Agiac , dans quel temps dépla« 
rablc 

Me laîflet-vous livrée i l'effroi qui m^accable t 

^ Ifmene ne vient point en diillper l*horreur ; 
Tout me fuit > tout me laiflc en proie à madou* 
leur* 

A L Z O N D E. 
Si vous en voulez croire & ma crainte & moa 

xelc , 

tuyn t chçre Eygciite » uqe terre çruçli« ) 



Digitized by Google 



'il 



58 Édouard IIL 



Des mêmes délateurs je redoute les c6aps » 
Peut-être leuf fureur s'étcndroit jurcju^à vous i 
Il en c& temps encor , fuyex, 

fi U G £ N I E. 

Moi , que je fuie ? 
,j€^cmins , mais pour mon pece 9 ic non pas pour 
ma vie. 




SCENE V. 
.4 L 2 O N D E , fous le nom d'^gl^i^ 



« U C E N l t« 



H bien , que m*apprends-tu î 
I S M £ N E. 

Le nicnce & l'cffrof 
Environnent les lieux qui nous cachent le lloi ; 
Je n*ai vu que Volfax : il ipe fuit » & peut-être 
Mieux inftt uit des revers que ce jour a vu naître» 
Madame » vous pourrez les apprciidce de lui. 

EUGENIE. 
Vouf, maehere Aglaé; vous, mon unique appui: 
pincerez jurqu*au L^rince i allez » tâchez d*ap« 
^. prendre 

fiij fufpendant fcs coups , il daigne encor m*cn^ 
tendre. 
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De la vetctt trahie exporcx le malheur , 

Et s*il parle de moi..,. Dites-lui ma douleur ; 
Dites- lui que i'eipireen proie à tant d'alarmes ; 
Que je n*aurois pas cru quil fît couler mes lac* 
mes. 

Qu'il voulût mon trépas « & qu'aujourd'hui fa 
main 

Dût conduire le fer qui va percer mon fein* 

s C£ N E r I. 

« 

EUGiNIE^ VOLFAX» ISMENE; 

£ U G £ N I E. 

i^ASSURsx - MOI 9 Milord ; quel forfait fe pr£« 
pare ? 

De l'auteur de mes jours quel malheur me fépare} 

V O L F il X- 

Un orJre fouverain l*a commis âmes foins; 
C'eft tout ce que je fais» 

B U G 6 M I E. 

Puis* je le voir du moins î 
Vous le plaindrez fans doute; une ame gén^eufo 

Ne voit point fans pitW la vertu malhcurcufe. 
Venez, guidez me^ pas ; il n'eft point de dangeCp 

Yoim de mort qtt*avec lui je n*Qfe pêtuser« 



Uiy 
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V O L F A X. 
Vous ne pouvez le voir t & Tes Juges » peuc^itre» 
Devant eux i l'inftant vont le faire parofcie»* 

EUGENIE. 
Des Juges ! De que) crime a Non pulechargei^ i 
4^id Citoybn pim jafte efe l^interroger?.... 

V o L F A X. 
Quand du pouvoirtles Rois la fotcuoè l'approche» 
Un Sujet rarement eft exempt de reproche. 

EUGENIE. 
Arrêter } i Ces mœurs votre refpeâ eft dû } 
La vertu dahs les fers eft toujours fa vertu. 
Sa probité toujours éclaira fa puiflance. 
Que 9 pour des càturs voués au crime » i la ven« 
geance , 

Le prctnicr rang rc foie que le droit détefté 

D*être injufte & cruel avec impunité ; 

Pour les cdeurs généreux que l'honneur feul in£- 

pire , 

Ce rang n*cft que le droit d'iUuftrer un Empire » 
De donner i fon Roi des con(%tls vertueux 9 
Et le fuprëme bien de faire des heureux. 
Toi qui , peu fait ûins doute à ces nobles rnaxK 

mes , * ^ 

Ofes ternir l'honneur par le foupçon des crimes 9 
Vu prends pour en ic^er des modèles ti^p baa^ 
Refpcélc le m'alheuf vfi tu 'né le pfains pas. 
Apprends que dans les fers la probité fupréme 

Commande à (es tyrans» & les ^age elle-même ; 

Mais 
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Mais c'cft trop m'arrctcr , & tu pourroîs penfcc 
Qu*à briguer ton appui je daigne m'abaifler ; 
Le Ttône feul a droit de me voir fuppliantei s 
Je vais....» 

V O b ,F A X* 

Un ordre exprès s'oppofc â votre attente ; 
Du Trône « dans ce jour « tout doit être écarté , 
Madame , & votre nom n^en eft pas emsptf. 

SCENE FIL 
EUGJëNIE, ISMENE. 

s U G E N X B. 

D *UN Tribunal cruel on m'inter^dit l'entrée î 
O mon pere ! ô forfait i fa perte eft alTurée i 
Du paritcido affsetUr qaVipprfite 4eiè: fucettt-t 

Mon fang glacé d'effroi me préfage l'hoircur» 

I S M E N E; ' 

ses aînis » fii verta, la voix de la^Iuftice...» 

E U G E N I 1. 
lft»Udes droitSifâcrés ^& l'on veut quMl péciflb s 
Ht des amis » dis-tu ! Quel nom dans ce fé jour ! 

La finccre amitié n*habiîe point ia Cour ; ' 

Son fantôme bypoaite y rempc aux pieds d'un 
maîsre \ 

Tome II. F 
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Tout y dcvîtnt aifttcur» tout Amwt cache un 

traître, 

Eftt - il gagné Icft coeurs pat fcs bicnfaiw nom- 
brcux , 

Ofc-t-on être cncor l'ami d'un malheureux? 
Delà Gour un inftant change toute la face } 
Tout vôlc à la fiiveur , tout quitte la diigrace : 
Ceux même qu»il fervit ne le défendront pas s 
Le jour d'un nouveau règne cft le joue des 
ingrats. 

Maïs quel affreux filence & quelle folîtudc 
Chaque moment' ajoute à mon inquiétude 1 
Inftruite de ma crainte , Agiaé ne vient pas : 
Allons la retrouver ; elle me fuit : hélas l 
je ne le vois que trop ; fa tendreffe , fa n s doute» 
Craint de me confirmer le coup que je redoute. 




, . S CENE VIIL 
ARONDEL, EUGÉNIE» ISMENEi 

V A R O N D E L. 

D ANS ce féjour coupable o4 tout etauge 
jourd'huly 

Oô les cœurs vertaeuat ont perdu leur appui » 
Si par des fentîmcfts au-deffus du vulgaire , 
Jufqucs dans fe$ malbeuw la vertu vou*cft chcrci 
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Qu'en CCS funcftcs lieux par vous je fois guidé: 
Pari» t daigncx m'appccndtc où VosccfUc cft 

g^^idc î 

EUGENIE. 
Généreux étranger , mortel que je révère , 
Qui vous rend fi fenfîblc au malheur de mon 
pere 2 

A R O N D E U 

Vous , fa fille î O bonheur l..^ 

EUGENIE. 

Quelle tendre fitiCf 

Quel héroïque eflfbrtvous conduit* 

A R O N D E L. 

L'amitié. 

D'un coeur folide «c vrai vante» moins laconf- 
tancc, 

Le devoir n»a point droit à la rcconnoiflancc. . 
Le Trône eft entouré d»un peuple adulateur t 
Et l'ami d'ui\ heureux n'cft fouvcnt qu'un Hat^ 

teur i 

j'étois de fa vertu l*adoratcur fidèle ♦ 
BUe refte à fon coeur , je lui refte avec elle. 
Je ferois Ignoré dans ce fcjour nouveau ; 
Car quoique cette Cour ait été mon berceao t 
Mes traits changés aux lieux où j'ai caché ma 

vie » 

Me rendent étranger au fein de ma Patrie; 
Mais puifqu'cncor propice en ce joue de cour^ 
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Le Ciel daigne m'cntcndre & m'adrcflcr à vous » 
Madame ^ â vos regards je parois fans myftere'i 
Vous voyn Arondcl y l'ami de votre pere : 
Tandis qu'on ne l'a vu quepuiflanc & qu'heu* 
reux t 

Paf fui de la faveur le féfouf fiiftueux , 
Et je n*ai point groffi cette foule importune 
Quilrenoit i fes pieds adorer la fortune ; 
Maïs lorfquetout s'éloigne , & qu'il eft oublié. 
Je reviens» & voici le jour de l'amitié» 

EUGENIE. 
O préfage imprévu d^un deftfn ^us prorperel 
Puifquil vous rend à nous, le Ciel eft pour mon 
pere* 

A H O N ly B L. 

Quand pour lui revenu , j'apportoîsdes fecrets 
Dûs au foin d'un Etat heureux par fes bienfaic». 
Quoi ! |e le vois trahi dans ees mêmes contrées 
Où je comptoir revoir fes vertus adorées! 
Quels lâches impofteurs ont caufé fes revers i 
Tout abandonne«t-il Vorceftre dans les fers ? 
N'eft - il plus à la Cour une ame aflTei hardie 
Four ofer s'élever contre la calomnie i 
O toi , qui dans des temps dont je garde tet 
moeurs , 

Infpiroîs nos ayeux • & faifois les grands coeurS| 
Vérité gériéreufe^ es-tn donc ignorée* 

Et du féjour des Rois à jamais retirée? 

Houtn loin du menfongc & de l'cfprîc des Courit 
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J'ignore de tout att les obliques détours ; 
Mais libre également d'cfpérance & de crainte 
J'agirai fans foibleiTe de parlerai fans feiitte : * 
Oi^^xpoTe toujours a^ec autorité 
La caufe de l'honneur & de la vérité. 
Commandex 1 j'obéis : nul péril ne m'étonne ; 
Qui neeraint point la mort > ne craint point qui 
la donne. 

1 U 6 E K I E. 

Que puis^îe dédder } vous-même guidexmoi 1 
!• ne fais que gémir en ces momens d'effroi s 

Volfax garde mon pcrc , il en veut à fa vie > 
J'ai vu dans fes difcours la batTeife de l'envi^» 
Ah ! fi dans cet inftant des Juges ennemis 
Déddoienc qu'en feccet,... Ah l Mylord 9 j'en 
frémi^! 

Allons , fervei de guide a mon ame égarée : 
Du Heu qui le renferme environnons l'entrée & 
£1 fi des aflafiins lui vont percer le flanc » 
Ils n'iront jufqu'a lui que couverts de mon 

fang» 

A R O M D B L« 

Non : il faut plus ici qu'une douleur fiérile | 
forcer des Courtifans la coborte fervife ( 

Confondez l'impoiiure , éclairez Téquitc « 
Et jufqu'au Trône enfin portez la vérité : 
Au xele d'un ami laiffin le foin du refte « 
Voiceftre confondra cette ligue funefte ; 
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Ou , fi pour le fauvcr mes foins font fupcrflus ^ 
Qoand il inspirera je n'exiftcrai plus. 



«ciLLONS « puirqu*îi le faut , tâchons de voir 
encore 

Celui que je dcvroîs haïr , & que j'adore ! 
U me rendra mon père » oui , ton cauc n*eft 
point fait 

Pour commander le meurtre & ibufcrirc au 
forfait ; 

Mais il pour le fléchir f pù\ix vaincre Pimpof» 
tnre , 

Ce n'écoit point aflex des pleurs de la nature « 
Toi , dont jamais je n'eufle imploré le fecours ^ 
Si je ne l'implorois pour l'auteur de mes jours ; 
Amour f viens dans Ton coeur guider ma voix: 

tremblante , 
Et prccc u puilTance aux larmes d'une Âmantc« 




SCENE IX. 



EUGÉNIE^ ISMENErf 

£ U G E N I £. 
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SC£N£ PREMIERE^ 

ALZONDE, AMÉLIE. 
A t Z O N D £. 



TU fcrvi les voeux d'an coeur défcfpéré ? . 
Au g(é de ma fureur tout cft-ii ptéfsuiéi 



tAon cœur frémît du crime où la rage l'entraîne: 
Mon fort me veut coupable , il y faut confcntir; 
Ne laiflbns plus au Roi l'inftant d'un repentir : 
JL'infidele rapport que je rîcns de lui faire , 
Vainement a paru redoubler fa colère. 
Ineerratn , furieux, attendri tour-il» tour, 
Jufques dans fa fureur j'ai connu fon amouci 
Il nommoit Eugénie , il partage fa peine ; 
S'il l»en(ena, st fait tout) ril la voit, elleeft 
Reine. 



ACTE IV- 





AMELIE. 

Vos ordres font remplis. 



A L X O N D E. 



Au milieu de ma haîna 
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La grâce de Vorccftrc eft le prix d'un foupir : 
Je coiinois trop l'amour s il ne fait point punir. 
Quoi 1 ces péril» » ces pleurt^ n'auroient fexvi 

qirà rendre 
Ma rivale plus chère & Ton amant plus tendre ! 
eft temps de firappen pour combler tet^siH 

gueurs^ * 

N'écoit ce point adez d'unir tous les malheurs ^ 
Ciel i falloit-il auffi raflembier tous les crïmes ^ ' 
ït devois-tu m'offrir d'innocentes vî^limcs ? 
Vengc.nnce > défefpoir » vertus des malheureux » 
/ Je n*efpere donc plus que ces plaifîrs affreux 
Que préfente à la hafne , i la rage alTouvie, 
L'aTpecl d'un ennemi qu'oii arrache à la vie» 



S C E N E 1 L 
JkLZOMDE, VOLFAX» AMÉLIE. 

A L Z. O N D £. 

Eh bien » qtt'attendex*votts î quelle lente fa^ 
reur l 

Un crime fans fucccs perd toujours fon auteur : 
Songex que fi le Roi voit Eugénie en larmes«*»« 

V O L F A X. 

Aladame > épargnez-vous d'inutiles alarmes ; 

Aux cris dont ja douleur vient remplir Gej>alais g 
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Du Tiône jufqu'ici j'ai fu fermer l'accès : 
Solitaire & plongé dans un morne fiience ^ 
Edouard laiflf agir mes ibins & ma vengeano^i 

Et l'on n^intcrrompra ce filence fatal , 

Qu'eaiulporiam l'arréjt qui pco^çrit mon cîyait^ 
Tout nous féconde enfin « fa ruine eft certaine : 
Jaloux de fon crédit » & liés à ma haine , 
Ses Juges vont hâter fon arrêt & fa mort : 
Vos VGcux feront r empttt ; }e «ommande en Qb 

Port , 

Madame » & dès demain ce/Tant d'ctre captiver- 
Four revoir vos Etats vous fuirex cette rive. 

A L Z O N D E. 

Perdez votre ennemi : mon funcAe courroux 
Ke fera point oifif en attendant vos coups. 

mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm^mÊmmmmé 

t 

SCENE l IL 

t 

V' O L F A X, 

H'ABÎME eft fous tes past ambitieufe Reine i 
Tu crois que je te fers , je ne fers que ma haîne | 

Mon rival abattu , je comble tes revers; 
Je me fuffis ici , je te nomme & te perds : 
Mon fort s'affermira par leur chûte commune $ 
Point de lâches remords ; accablons l'infortune. 
Mais quel eft l'Etranger qui s'eft offert à moi ^ 
Il prétend voir » dit-il 9 ou Vorceftre ou le Rot s 



■ 
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^ÊmmÊmmÊm\ ■ i ii i i ■ ^— ^ 

Peu commune à la Cour , fa fermeté m'éconnct 
Je n*ai pu m'cclaircir fur ce que je foupçonne; 
pour furprendre un fecr^ qu*U craint de di« 

voiicr , 

Je veux qu*à mon lival il vienne ici parler» 



S C £ N £ 1 
VOLFAX , GLASTON , GARDESf 

V O L F A X. 



R D S S 9 fàitt% venir Vorceftre en ma pré" 

fence ; 

¥ous» £dele Glafton» veiUe;^ dans mon ajN 
fence : 

Caché près de cçs lieux j tandis que ^entendrai 
D*un entretien fufpect le fecret ignoré ^ 
Que rien ici du Roi ne trouble la retraite : 
C'cil (on ordre abfolu que ma voix vous répct^ 
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SCENE y* 

VORC£SXR£, VOLf AX , GARDES, 

VORCBSTRB. 

^^us dois-tu m'annoncecî Me fauuU quç 
mourir 2 

. V O L ¥ A X. ' 
Un Etranger demande à vous entretenir ; 
Vous entendrez ici ce qu'il prétend vous dire) 
£ Jpuacd te permet : Gardes , qu'on fe retire^ 

.1 , , sa» 

SCENE V h 

VORCBSTRE, feitl. 

! qui peut me chercher dans ces funeftet 
lieux } 

Eft-ce un heureux fecours.que m*adreflent Ie$ 

Cîeux ? 

Quel que foii Mnconnu que je vais voir paroïtre. 
Dieu jufte ! fais du moins qu^il ne foit point uQ 
traître ^ 

Que je puiffe par lui détruire un attentat 9 

^on pour fauver mes jours > mais pour l'auves 
r&tat. 



• ■ I I I I 

p u ■ — n— — — ^ 

où icrpire , où gémit ma fille infortunée î 
Tu connois fa TertUf conduis fa deftinée.«i* 
Quand j'éprouve des maux qui femblenc n*6tre 
faics 

Que pour être la honte & le prix des forfaits » 

Je ne t'accuCe point , arbitre de ma vie : 
* Lorfque la liberté , l'ame de la Patrie , 
Voie dégrader fts droits f voit tomber fa graiu 

dcur , 

La mort eft un bienfait , & non pas un maU 
heur***» 

Ignorât-on le fort que nous devons attendre , 
£t fous quels Cieux nouveaux notre efpcit va fa 
rendre î 

' . te dcfîr du néant convient aux fcélcrats. 
Non , je ne puis penfcr que la nutc du trépas 
Eteigne avec nos jours ce flambeau de notre 

ame , 

Qu'alluma T Immortel d'une céleftefiâme$ 
La vertu malheureufe en ces jours criminels , 
Annonce à ma raifon les ficelés éternels : 
Pour la feule douleur la vertu n*eft point née » 
Le Ciel a fait pour elle une autre deftinée ; 
Plein de ce jufte cfpoir » je m'élève aujourd'hui 
Vers l'Etre bienfaifant qui me créa pour lui.... 
Mais qui s'avance ici i 

SCE^E rij. 
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SCENE VIL 
ARONDEL, VORCESTRE. 

VdRCESTRE^ 



A. R O N D £ L , l'embraffant. 

* 

Cher Vorccftrc I... 



Quoi! c'cft vous 9 Arondel! c*cii vous que je 
revois ^ 

Et que i'emlMrafle , hélas 1 pour la dernière fois ! 

Dans cet inftant mêlé de joie & de irillcffc. 
De mes fens intecdiu foutenex la foîbkdic;^^*.. 
Que venez-vous cheicher aux |K>ctes.de la mort t 
Pourquoi m'avex^vous fui dans un plus.heuicux 
fort; 

Quel d£ferk i met foins cadioic vos.deftinées i 

privé de vous , hclas 1 j'ai perdu mes années , 
E( ne vous vois-je enfin vous tendre à mes. 
fouhâits f 

Que pour fcntir rboircuc de vous perdre à ja« 
maïs i 




V O R C B &T & I. 

Que vois*je î Ah i ienVen crois i 
peine««*« 



Uiyi 
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A R G N D £ L. 

Ne donnons point ce temps à d'inutiles pUintes^ 
Ofex brifer voi fers » & di/Gpez nos craintes t 
Le Jour déjà plus fombre aide .à tromper les 
yeux , 

Je r«fte id : poar rout » abandonnez ces lieux ^ 

Fuyez avec horreur une indigne Patrie: 
Déjà par mes confeils , par les foins d'Eugénie 
Unebarqat s*appr£te: allez » paffcz les roera ; 
Vivcx , fi vous m'aimez i cette garde , ces fc r$ ^ 
.Ces murs n'alaimeni point une amc magna« 
nimc ; 

L'appateil de la mort n'étonne que le crime ; 
Soufirez qu'en vous fauvant , l'intrépide amitié 
Prenne Pemptoi du Ciçl qui vous laifle oublié* 

VQRCESTRS. 
l'emploirois pour la vie un lâche flratagême i 
Tt pourrois à la more expofec ce que i'aime ! 
Je ne crains lien pour moi: pour vous feul j'ai 
ftémi ; 

Fuyez « abandonnez on malheureux ami : 
Je fens comme ma fin , l'inftant qui nous fé« 
pare ; 

Mars fiiyei^ ^ craignez tout dans ce Palaif bar» 

barc : 

Je mourrai doublement (i vous y périiTez. 

A & O N D E L. 
j'aurois cru (^u'cn m'aimant vous m'eftimitii^ 
aifêi 

0 » 
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Pour devoir m'épargner le foupçon de U 
crainte , 

Et me croire au dcffus du fort & de la plainte : 
Vous me connoftrei mieux ; fi vous voulez, 
périr , 

Je ne vous quitte point , Ami , je fais mourir : 
Convaincu t comme vous % du néant de la vie f 
Pourrots-fe regretter de me la voir ravie î 
Aveugle fur fon être , incertain , accable-^ 
Dans ce féiour mortel le Sage eft exilé ; 
Il voit avec tranfport la fin de la carrière 
Où doit naître à fes yeux l'immortelle lumière : 
Dans cette nuit d'erreurs la vie eft un fommeil > 
La mort conduit au jour , & parpire au réveil ; 
Alais fufpendant ici cette fagefie auftere , . 
Vt fongex aujourd*liui qu'au tendre nom de 
pere» 

Si de barbares mains ne l'éloignojcnt de vous $ 
• Eugénie en ce Deu Teroit à vos genoux* 

VrCte i chercher la mort ^ rf folue à vous fuivre^ 
Ah ! fi fa tendre voix vous conjuroic de vivre» 
Vous refufeiiex-vous à fa vive douleur I 
pouxriex-vous lui plonger le poignard dans le 
CGcur ?.••• 

Ignorer* vous l'opprobre o&l tous .êxpofe un 
traftre ? 

Volfax peut tout : bientôt un vil bourreau peut- 
être. ... 

O Jxonte ! quoi J tomber fous cette indigne 
main ! G ij 
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f uye% , je croit défa v<nx le glaive affaffin* 

VORCBSTRE. 

Quelle que ftrfi la main qui m'ôtera la vie , 
Qui meure dans Ta vertu « meure fans ignominie» 

A R O N D E L. 

La gloire » |e le Cais ,'devroit futvre une mort ^ 
L'ouvrage de la fraude êc le crime du fore ; 

Mais à tout condamner la foule accoutumée , 
Sur le crime apparent flétrit la renommée* 
Qui pourroit Te déferidre & ne ledaigne pas , 
Veut perdre avec le jour l'iiooneur de Ton tic* 
pas, 

VORCfi^TRB. 

La. vertu ncconnoît d'autre prix qu'elle-même: 
Ce n'eft point fon renom , ce n*eft qu'elle qu^ 
i'aime ) 

Que l'Univers approuve ou condamne mes fers^ 
Ami , vous m'eftimest } voilà tout L'Univers. 
A parler pour mes fours fi mon coeur fe refufk ^ 
Je fais mon plus grand crime i il n'admet point 
d'excuCe ; 

It l'innocence enfin , peu faite à fupplier» 
Ke deicend point au foin de fe juftifier : 
In confervant mes jours» je perdrois votre 
eftime » 

Si je pouvois remper fous la main qui m'op- - 
prime ; 

Si l*afpeél de ma fin pouvoît m'intimîdcr» 
Je fais quitter la vie » & non la demander* 
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Kecoutnez vers ma fille , & cefTant de m*abattre» 
▲mi , ne m'offrez (dus Tes larmes i combame i 
I^s maux y les fers , la mort » je puis tout for* 

monter ; 

Je n'ai que fa douleur & vous à redouter* 

.tpargnex-moi l'horrettr où ce moment me Is vret 
iku nom de ma tendrelTe ordonnex-lui de vivre i 
Au nom de l'Amitié, dont les ausuftes nceuds 
Survivent au trépas dans les coeurs vertueuit. 
Qu'elle me trouve en vous , & qu'elle vous foil 
chère ; 

Quand je meurs , mon ami de ma fille eft le pere; 
Je vivrai dans vos coeurs : que ma mort à jamait 
Emporte votre eftime & non pas vos regrets» 

A R O N D B 
Ainfi, tienne fléchit ce courage intrépide*.. • 
Je me Hwe moi^m^ême au tranf^t qui vous 

guide : 

£h bien 1 cruel ami , puifqu'immolant vos jours^ 
Vous refttfex de fuir , Il faut d'autres fecours ; 

Je vous dois des confeils dignes d'un coeur fu* 
blime. 

le rupplice a toufours l'apparenee du erime ; 
Sauvez de cet affront votre nom refpefté » 
£t marquex-le du iceau de l'immortalité » 
Périr fous les regards du traître qui vous brave , 
Périr dans Icstourmens, c'cft périr enefclave. 
Non , il faut mourir libre ^ & décider fa fia i 
Un coeur indipendant doit faire fon deftln t 

C iU 
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Des fens épouvantés étouflFant le murmure , 
Un cocut vraiment Anglois s^affervit U nature t 
Il chérit moins le jour <|u*il n^abbotre les fers $ 
Il fait vaincre la mort, l'efFroi de l'Univers, 
pour vous affranchir donc au feinde l'efclavage» 
pQtHC tromptc vos tyraits ^ & confondre leur 
rage , 

Jt vais...« glaic d^borrear& faifi de pitié , 
Vous footnif un fccouts dont frémit l'amiiié. 
]e friiTonne en roîTranc.... mais un devoir auf* 
tere 

M^Impofe mâlgré moi ce cruel miniftcre. 

Vous êtes défarmé..., ce poignard cft à vous ; 
Que votre (eîn ne (bit percé que de vos coups : 
Frenn ce fer * frappez » je m* en réfetve uû 

autre , 

Trop heureux que mon ame accompagne la 
vôtre f 

Et qu'admirant un jour ce généreux courroux ^ 
Londres nomme i*Ami qui tomba près de voost 

V O R C E S T R E. 

Quelqu'honneur qu'à ce fotc la muiticu de atta« 
. • che-f 

Se donner le trépas cft le dcftin d'un lâche ; 
Savoir (buf&it ia vie , & voir venir la mort^ 
Cfeft ï€ devoir dtt'^Sage, & ce fera mon forti 
^e défeipoir n'eft point d'une amc magnanime t 
Sôavenr il efk foiblefle» & toufouts il eft crime i 
Va vie cft m dépôt confié par le Ciel i 
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Ofcr en difporer , c'cft être crimîneh 
Du monde ob, m'a placé la Sageffe immortelle f 
I^attcnds que dans (on fcin foin ordre me rap* 
pelie. 

J<î^outroos point ]è$ vettm par là férocité , 
Reftons dans la nature & dans Inhumanité. 
Garde ce tride don» ton ami ne demande 
Qu'un fervîce important que l'Etat te com* 
mande» 

Cet écrit que Volfax adreffe aux ennemis , 
Far les foins d'un des miens venoit d'être fur« 
pris, 

.Quand l'apportant au Roi, j'ai trouvé l'efcla* 
• vage ; 

Porte-le; d'un perfide il y verra rouvragc..»» 




I 
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SCENE VI IL 

VOLFAX» VORCESTRE , ARONDEt^ 

GARDESt 

V O L F A X. 

lîotA, Gardes, à moi ! fainffcz lcs tous àtm. 
A R O N D S L « frappant Vêlféue du pôignatd 



Voilà ton dcrnicf crime ; expire , malheureux. 



( j4ux Gardes. ) 
Faites votre devoir : je fuis prêt à vous fuivrc; 
Vous vtvrtt y cher Vorceftre « ou |e oeffc ikn 
vivre. 

{On l'emmmt. ) 
VORCESTRE* 
Séparés fi long-temps , deux vertueux amis 
N'avoîent-tU que les fers pour fe voir réunis 2 



<7«*i7 tenait encore» 



( Il jette le poignard* ) 




t 
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ACTE V. 




SCENE PREMIERE. 

^AdOUARD, GLASTON , GARDES^ 



XJvi , je vais confirmer l'arrêt de fcn fil^ 
plice ; 

Ott^âTint tout apendant , cet ami , ce complicct 

Qui s'obftine au filcnce, & brave le danger, 
Soit conduit devant môl : je veux l'interroger. 



Aux portes du Palais Eugénie éplorée ' 
depuis long-temps » Seigneur , en demande l'en^ 



B D O U A'R D. 




GLASTON. 



EDOUARD, 



Qtt^cUc paroiiTe j allez. 





E vais la voir enfin : 



Je tremble... Je frémis... Quel fera mon defffn? 

Qu.'£ugénic à mon coeur laifle au moins l'elpc- 
rance , 

Kt je lui rends fon père.... O Ciel ! elle s^âTance i 

Sa grâce eft dans fes yeux. 



SCENE 1 IL 
ÉDOUARD, EUGÉNIE* 



u R la dernière fois ' 
Je puis enfin , Seigneur « vous «dreflet ma voix ; 
Mon pere eft condamné. Souverain de fa vie ^ 

L'abaiidonncrcz-vous aux fureurs dcl'envicî 



Je pouvois le fauvet quoiqu*!! fût convaincu s 

11 va mourir , Madame , & v^uj l'avcx voulu* 
EUGENIE. 

le plus jufte des Rois permettra t-il le crime ? 




E V G B N t E. 




£ O O U A R -D. 
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D'hifSmes délatears , quMin ▼il efpoir anime 9 
Ont ofé le charger du plus noir attentat. 
Des traScres ont jugé le foutien de l'£tat } 
Que Ton matcrele juge, ou , $M1 faut qu^il pé« 

riflTc , 

Si t (Ucournani les yeux^ vous fou&ex MnjuC- 
tîcc , 

S'il n'obtient plus de vous un refte d'amitié t 
A ma douleur du moins accocdcx la pitU $ 
Ma vie eft attachée à celle de mon pere t 
Ain(i donc par vos coups je perdrois laluaiierel«« 
Mais dans vos yeux > Seigneur , je lis moins do 
courroux : 

Achevez , pardonnez , je tombe à vos genoux* 

EDOUARD, U relevant. 
En quel état vous vois- je > ô ma chère Eugénie ? 
Vous l'objet de mes vccux » vous l'erpoli: de ma 
vie* 

Commandez en ces lieux \ n'accablez plus mon 
cceur 

Du remords d*av<Mr pu caufer votre doutéur. 
Quoi ! c*e(l vous qui piiez ! c'eft moi qui vous 

afflige i 

A quels affreux excës votre liai ne m*oblfge i 

Terminez d'un feul mot ma peine & votre efFroit 
Régnez : au même inftant donnant ici la loi , 
vous dérobez Votceftre au coup qui le menacoi 
C'cft moi qui dans ce jour vous demande fa 
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EUGENIE* 

C*en eft donc fait^ Seigneur » on vecfera fon 

\4mJA!9çz quel devoir cn'cloigne de ce rang. 

EDOUARD. 
Oui , je fais mon malheur, ce jout épouvantable^ 
Quand ) 'en douiois encoce, & m'cciaicc & m*ac* 
« cable : 

CefTex de m'oppofer des dccours fuperflus , 
Cruelle 2 je vois ccop d'où partent vos refus. 
Vous ne pouvez m'aimer , mes voeux font votre 
peine 9 

Sous le nom du devoir vous déguifex la batne; 
Vous le voulez \ Mndame; il faut y confentir: 
Pc mon coeur déchiré cet amour va forrir : 
C*eîi eft fait} mais longea qu'après cette vidoire» 
Si je puis l'obtenir , je fuis tout i ma gloire ; 
Qu'à ma gloice rendu , n'agiiTanc plus qu'en 
Roi^\ 

Un pardon dangereux ne dépend plus de moi i 
La)ufttce a parié , je lui dois fa viâime.,^ 
Voas voyex la fureur , & l'amour qui m'anime, 
Madame > prononcez.... c'cft le c^ernier mo« 

' ment 5 * ' 
tt maître va parler , (i l'on brave l'amant* 

EUGENIE. 

OÙ me réduilez-vous » Seigneur Mugez vous* 

mime , - 

A quelhoaible état | à quel loucnienc extrcmc 

Me 
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Me condamne aujourd'hui cet amouc malheu<« 
rcux « 

Pour qui le Giel n'a faic qu'un deftîn rigoML<« 
rcux : 

Tel cftmon fort cruel : je veux fauvcrmon pere: 
Mais foie qu'à vos dciTcms je ne [oi$ plus con- 
traire , 

Soit que je m'y rcfufecn ce dernier moaicnt^ 

Ce pere infortuné périt égalemene ; 

Le fupplice l'attend ^ fi je vous fuis rebelle i 

Il meure de fa douleur , R je trahis Ton zelc» 

EDOUARD. 

C'eft trop prier en vain , & c'eft trop m'avilir : 
Perdons des furieux » puifqu'rls veulent périr« 

( Il vem fortir* ) 

EUGENIE. 

AhiSeigneur» art;êtex«.. & qu'enfin ma tendrefle«« 

( jl part. ) 

Que vAÎs-je dire Hélas!.... Surmomoi^s ma 
foibleflc. 

puifqu'ii ett Vrai » Seigneur ^ qu'un aveugle cour* 

roux 

Eft le feul fcntimenc qui vous rede pour nous 
Accordez-moi dir mol une ^ra(Se dernière t 

Qu'on ne me ferme plus la prifon démon pere; 
Que i'cmbralTant encor » qu'expirant dans fcs 
bras t 

Je m'arrache à l'horreur d'apprendre fon trépas. 



Il I II I I m 
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EDOUARD. 



|«*inflextUe jrigueut de cette ame haut^dne 
Kc fecoit poar mes feux qu'affermir votre hatne; 
Sans fes tciftes conreîls,fans Ton farouche erpric, 
Pour me haff toujours « votre cœur vous fuffit«.« 
Je ne me connoi? ptits dans ce cruel outrageM^t 
Vos malheurs Se les miens vont £(re vocte ou* 
vrage» 



Rigoureux devoir Mes cas font fupex' 
fluSf 

tt mes gémiflemenS' ne l'attendrifTcnt plus... 
Faut II tout avouer M'entendra t il encore?... 

^ { Dis Gardes entrent , précédant Arondel. ) i 
Qlltl eft cet appareil » ce trouble que j'ignore l 




SCENE 1 F. 



E V O i N I Et 





V 
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SCENE F, 
EUGÉNIE, ARONDEL, GARDES. 
£ (J G fi N I i. 



! Mylord , c'en eft fait } ie vais cheichei U 
mot t. 

A a O N D fi L. 

Arc2cez.... Elle fuit.... 



SCENE y h 

AROMDEL, GARDES, 



Qtt*attend • on } Et pourqu<ri me Jaiflè-Mn U 

vie ? 

Ton crime eft- il comblé , trop ingrate Patrie i 
Renverfant de tes loix le plu» ferme foutien 
Al - tu facrifié ton dernier Citoyen ? 
Qu'eft devenu Vorceftre i Affreufe incertitude I 
Ne puis-je m'^cUrïtctt dans mon inquiétude} 





A R O N D B L. 




HiJ 
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iDans mon coeur déchiré ce doute fur fon fort » 
Revient i chaque inftant multiplier la mort. 

( Aux Gardes* ) 
Vous 9 Miniftres du meurtre & de la tyrannie > 
Si vous la pitié n'eft point anéantie « 
Répondez , rafTurei mon efprit incertain » 
Ou comblez, les horreurs de mon afFreux deftin..€ 
Vous ne répondex rien i Ce farouche filence » 
Barbares , m*apprend trop ce qu*il £iot que je 
penfe* 

Il eft donc mort l Frappex 9 terminei mon maU 

heur ; - 

Qui vsrfcia mon fang fera mon bienfaiteur: 
Ai^erçx de brifer i« chaîne dépiorabie r 
Qi^t captive mon ame en ce féjour coupable 9 
^^dclivrant mes yeux de l*afpedl des mortels, 
Sauvez*moi de l'horreur de voir des criminels. 



SCENE r 1 I. 

GLASTON p AROKDEL ^ GARDES» 

G L A S T O N. 

Le Roi vient en ces lieux ) vous pourrez faire 
entendre 

Ce qu'aux p^rs afftmblés vous refufex d'appren* 

drc i , 

£t vous juftiâant 



K A G £ D I E. 8p 



A R O M D E L. 

Vos foins font fupcrflus i 
A me jufiifier je ne m'abaifTe plus : 
Oui , je ▼ouloii parler » & fervir l'Angleterre { 

Maïs pour fon noir forfait cette coupable terre 

Aujourd'hui dans mon coeur a perdu tous Tes 
droits. 

De la Pâtric enfin ie n'entends plus la voix. 
Ses traîtres, des complots qu'elle foula viAhne; 
Vhorreur doit habiter dans le féjour du crime i 
Que la guerre y répande & le deuil & l'effroi , 
Mon ami m'eft ravi , tout eft fini pour moi i 
L'Univers né m'eft plus qu^un défert oili j*expire.« 
Le fupplicc cil-il ptcc? Je n'ai plus rien à dire t 



SCENE VIII. r 

ÉûOUÂRD ^ AROMDEL » GLASTOK t 

GARDES. 



EDOUARD. 



D: 



SMiunB ; quel fecret t'unit aux attentats 
Du traître qui t'attend pour marcher au trépas? 

A R O N D E L. 
Qtt*entends-ie i II vit encore ! Appiû de l'inno* 

cencc , 

le rcconnois » ô Ciel 1 j'adore ta put (Tance i . 
' Hiii 
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Je reverrai Vorccftie ? O bonheur imprévu 1 
Je puis juftifier & fauver la vertu* 

EDO U. A. il D. 
Pour ton propre forfait quand la mort te me* 
nace » 

Téméraire » ofes-tu parler d'une autre grâce} 
Crois-tu par ces dehors d'une faufTe grandeur , 
D'un infâme adaiQn annobiir la fureur i 
Toi qui n*es dans ma Cour connu que par lur 
crime , 

Quele$-tu? Quel deliin , quelle fureur t'anime { 

A R O N D £ L. 
Je reçois fans rougir les noms des fcélérats ; 
L'apparence m'accufe , & je ne m'en ^^iains pa$« 
Mais putfque vous daignez m*intcrroger , m*en« 
tendre , 

A votre cdime cncor t Seigneur, je puis pré* 
tendre s 

Je ne farderai point l'aveu que je vous dois ; 
Non » la vérité feule eft la langue des Rois* 
Souvent , dans les c<nnbatt » le fangde mes an« 
cftres 

A coulé pour les Rois vos pères & nos maîtres , 
Et le nom d'Arondei « qui vit encore en moi % 
Ne vous annonce pas l'ennemi de Ton Roi. 
Au feîn de CCS honneurs qu^annonce le vulgaire, 
}e pouvois conferver iin rang héréditaire ; 
Mais né libre , j^iî' fui l'efclavage des rangs , 
Et j 'ai laiffé rci\ijpci le^ flaucuis & les prauds* . 

» • • - 
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t;vteur des humains, Citoyen Ae la tefri$« 
: vivre indépendant i je quittai l'Angleterre; 
^ changeant de foins 9 je revois ce féjôur ^ 
ttérët de l'Etat a voulu mon rerdur t 
Norvège informé de la fuite d'J^ixonde 9 
d*iiiie crahifon qu*îci m£me on féconde > 
n venois i Vorceftre éclairc'ir tct horreurs , 
i'avrivois enfin , quand i'appcis fes malheurs : 
ne le défends pas des crimes qu*on m*annonee| 
tfendu par fes moeurs , fa vie eft maréponret 
ai paru fans effroi ; pins fiable que le [oit^ * 
*amitié prend des fers & partage la mort» 
t i'ai puni VoMax, la plus pure lumietè * 
'a rendre à la vertu fa dignité première: 
Regardez cet écrit qu^ figné rimpofteur: 
»^ous connoifTcz la main, lifex, voyez )Sei-^ 
gneuc > 

Si tes tottmieni fofft faîcs 'pour qui tout 

délivre , 

Et)usez quides deux a mérité de vivre* 

EDOUARD. 

Que voîj-jc ? Avec Volfax Agiac confpiroit l 
Dans quel abyme affreux le traître m'atttroit i 

A R O N D B L. 

Son inflexible haine cmpcchoit Eugénie 
De confondre à vos yeux la noire calomnie. 

£ D O U A R D» 

Mortel ) ami des Cieux , vous , que leur équité 

A igé d'apporter içi la vérité » 



91 Édqua&d ilL 

^ous vcrrex 4|a' Edouard eft dîgm de l'entendre ^ 
St qu'il n'opprime point ceux qufelle fait dé- 
fendre i « 

Vorceftre dans mon cœur porte le coup mortel : 
Tandis qu»«n noir complot le peignolt criminel » 
Sans regrec , fan$ pidc j'atccndois fon Tupplicc i 
Mais le courroux fe tait où parle la iuftice* 

( Aux Gardes. ) 
Vorceftre eft libre , allez » qu'il paroifte à ma 
yeux I 

Bt , pour mieux éclairdr ces projets £iAieux , 
Qu*en ces lieux, à i'inftant, Aglaé foit conduite* 
Ignor^utrCes complots , je permettoîs fa fuite, 
Glafton , volez au Port : qu'aujourd'iiui nul 
vaifleau 

He s^éloigne d'ici fans un ordre nouveau* 




SCENE I 

Edouard, vorcestre» arondei» 

GARDÉS, 

EDOUARD. 

"VoRCESTRE , paroîflcx , en vain la calomnie 
Vous a voulu ravir & l'honneur & la vie i 
XIU Ii%e des humains tMmmortetle équité 
Des traits de limpofteur fauve la ftobiU i 
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SriTer d4n)uftes fers , c'eft venger l'innocence f 
Vous rendre à f otre rang , vous l^ttAer ma pidf- 

fance, 1 
C'eft moins une faveur qu'un légitime choix : 
La vertu doit régner ou confeiller les Rois. 
Mais ces titres brillans s*obrcurciroicnc peuC< 

être» 

S'il vous manquott celui d'ami de irotre mahre t 

Vous favex trop pourquoi ce titre fut perdu » 
Vous favez à quel prix il peut être rendu. 

VORCBSTRE. 
Si je pouvois changer , par cet opprobre infîgne J 
De vos bienfaits 9 Seigneur » je me rendrois in« 
digne. 

Un lâche , au gré des temps , varie & fc dément; 
lAàis l'honneur fe relTcmble » & n'a qu'un femi« 
ment. 

Qu'attendex-vous > Seigneur î On mutmure t ou 
conrpirç , 

Un inllant affermit ou tçnvecre on Empire* 

De traîtres invcfti » l*Etat veut en ce jour 
Des foins plusimportans que les foins de l'amour» 
La perfide Agiaé , Miniftre des Rebelles, 
Peut feule en dévoiler les trames criminelles ; 
Que urde-t<^ , Seigneur la conduire id î . 

B D O U A^*k D- 
It&Ct ordres font donnés^on doit,.. Mais la voici» 




s C E » E X, 



tDOVARD , ALZONDE» VORCESTRE , 
AROMDEL, GLASTON, GARDES. 

A R O N D I L. 

En ccoirai-je mes yeux ? C*eft elle-inéinf«tM% 
A L Z G N D B. 

Arrête. 

Je te connois , je vois l'orage qui s'apptêce ) 
Mais lafle de la vie, & laOe 4e forfait! , 
J'éclairctrai fans toi mes ftineftes fecrets« 

( j4 Edouard, ) 

Toi qui fais ma difgrace & ma douleur profoodssî 
Rcfpeâe ton égale , & reconnais AlxondCt 
EDOUARD. 

AUoodcl 

A L Z O N D B. 

A tes malheurs tu la reconnoîtras t 
Mon nom eft , ie le fais » l'Arrêt de mon trépas i 
Mais quand toute erpérance 2 mon ame eft ra^ie^ 
Que çraindre i Tu ne peux que m^enlevcr la vie i 
Tu perdras davantiq;e , & j'aurai* la douceur 
Se te voit , en mourant, furvivre i ton maU 
Iieur ; 

Pe mes reffentimtns je te laiffc ce gagcum ^ 



t 



TRAGéDIB.' 

trop long-temps id i« contrains mon cou- 
mgé. 

nde , toujours Reine au milieu de$ tevett ^ 
nnue i tts yetfjc > fiie libre dans tes fefs t 
ins l'inftant f^ral oû ta peux. me cdnrioîcre , 
is comme un grand cœur doit fuir l'afpeâ 
d'un maître. 

E O O U A R D. 
es» fttlve» Ces pas. 



SCENE XL 

>UARD, VORCESTRE , AROKD£W 
G LA S TON. 

£ D o u A R D. 

M 

peut de ces difcouri percer l'obfcutité : 
il eft cet avenir , quelles font ces dirgracet 
r m'annoncent ici fes altieres menaces > 
\ craindre î eliecft captive ^ & ce cou mena** 
çant 

le dernier tranfport d'an courroux impujF> 
* fant. 

le fens aujourd'hui que le bonheur fuprême 
I de ranfoler » d'obtenir ce que j*aimç* 
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Bn faveur de mes Toeux le Cîel s^eft déclaré : . 
Vous en voyex > Votceftre » un préfagc adurc ; 
fit lorrqtt*en n)on pouvoir il mec mûn ennemie. 
Son choix n'eit plus douteux » il couronne Eu^ 

génie. 



SCENE XI I. 

ÉDOUARD» VORCESTRE^ 
ARONDEL, GLASTON. 

G L A S T O N. 

SxiGNXUR » la ficte Alzonde à fu tromper nos 
yeux $ 

lllc s'cft poignardée au fortîr de ces lieux. 
» On m'apprête la. mort» je ne fais point i'at- 
. tendre , 

Yi Dit elle : c'cft de moi que mon fort doit dé- 
pendre i 

v% Le poiToh m*a vengée : en ee même moment 

51 Ma rivale p^rît : frémis , funcftc Amant : 
»9 Tu fauras que j'atmois : par PefFet de ma haîne 
i> Je me venge en Amante» & me punis en 
Reine 

£ D| O U A R D. 

Quel. noir preflentiment d'un barbare deftin 

Que 



r 



l'on cherche Eugénie » & qu'elle ippra^nc 

Eugénie arri-ue » fitàtenne par fes femmes. ) 
\el l en quel éue elle ^'offre i au vupl 
Léceftable Atoonde i . 

VORCESTRE* 



SCENE XI 11, 

;DOU ARD » VORCESTRE ^ ARONDEL^ 
EUGÉNIE , ISMENE , GLASTON. 

B U G E N I l« 

Qvi femnt les regrec» I t^^ffe» jouir mon 

cccut 

Du peu de temps que doit m*accocdet roa dou- 
leur. 

le croirai- je? O mon perc î une juftc puîffancc 
K puni l'impofture & fauvé l'innocence. 
Quel heureux changement , comblant tous met 
defirs t 

Dm l'horreur du trépas m'oSte encor des 
plalfiti 

Je tenais un inftant ; en perdant la lumière , 
Je puis vous dévoiiei mo^ ame toute enticce } 
Têmn IL I 



É 
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Il ■ « ■ Il I , ^ 

T'ai trop long-temps gémi fous ce crîfte fardeaat 
Il n'eil plaa de fecrets fur le bord du rombcatt<.» 

Je dois bénir le coup qui du jour tue délivre ; 
Viâiniëde mon coeur » je ne pouvots plus vivre 
Que dans l'horrible ét9t A*vm amour fans efpoiry 
Ou qu'infidelle aux loix , ainfi qu'à mon devoir. 
Pardonnez » ô mon pere ! aux feux que [e dé- 
plore : 

11$ feroicnt ignorés , ii je vivois encore.... 
Oui , le Ciel 9 l*un pour l'autre avoir formé nos 
coeiirs t 

Prince ... Je vous aimois... Je vous aime..,. Je 
meurs* . ' 
. ...V<>RCSSTRB. 
Hélas 1 

EDOUARD. 
C'en eft donc fait ! O douleur immortelle t 
O Ciel ! éteins mes jours » iU n éioicnt que pour 

elle» 
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COMÉDIE, 

Kepréfentée en 1 74 f «par les Comédiens 

ordioaires du Roi. 

Hf0C illnd efl tmtUtm & iiJ^lictnPid fui.*.. 

Ula^à rabiinrm dtlkiariém i qwfiêf^M^ej^m ? 

Si Nie A* 



lil 
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A C T E U R S. 

S4DNEI, 

ROSALIE, Amante de Sidnei. 

HAMII-TON, Ami de Ssjdncû 
DUMÔNT^ Valet-de-Chambre de 

Sidaei. 
HENRI, Jardinier. . 
MATHURINE, Pille de Henri. 

• ... 

La Scène eft en Angleterre dans unt 
' Maifoa de Campagne, 
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COMÉDIE. 




ACTE PREMIER. 



'CENE PREMIERE. 

D U M O N T. 

falloit , fuc ma foi » que le mauvais Poctc 
chanta le premier l'amour de la retraite » 
un trifte animal : quel ennuyeux féjour 
r quelqu'uo un peu f;^ic à cc^ui 4e la .Cour ! 
uts trois mortels içiirs çt' 9W3mt 

champêtre 

artage l'ennui dont fe nourrit mon Maître 9 
▼ieilU de trois ans : eft-il devenu foa , 

ideur Sidnci i Quoi donc \ Te nicher en U« 

boii I l il] 



le» S X D M E II ' 

Lui , riche , jeune , exempt de tout foin incom- 
mode i 

Au milieu de fon cours des femmes 1 to mode » 

A la veille , morbleu 1 d'avoir un Régiment ^ 
Planter là l'Univers , s'éciipfer brufquemcnt « 
Quitter Loodce & la Cour pour fa maudite 

terre ? 

Si je favois du moins quel fu jet nous enterre 
Dane un f Ile oiL iamau nous ne fommes venus i 
Mats j*aî beau lui parler ^ il ne me répond phis | 

Depuis un mois entier c*cft le filencc même : 
Oh i je faurai pourquoi nous changeons de fyf- 
.tême. 

11 ne fera pas dit que nous nous ennuierons , 
fitns que de notre ennui nous fâchions les ral« 
fons. 

Allons... J*alIois me faite une belle querelle | 

( Hevenant Jvir fespas* ) • 

Il m'a bien défendu d'entrer^ fans qu'il appelle: 
1! n*a point amené feulement un laquais , 
11 faut qu'en ce défert je fols tout déformais , 
Et qu'un Valet- de-chambre ait la peine de faire 
Le fev«iee des gem outre Am miniftere ; 
Ah i la chienne de vie î,.. Eneor fi dant ces bola , 
Pottf fe défcnnuycr ,on voyoic un minois , 
Certain air , quelque chofe enfin , dont au paf* 
fige ' ' 

On put avec honneur meubler fon bermtrage , 
On prendfoit patience i on auroit un maintien | 
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Mais rien n*exifte ki-, ce qui rappèlle rien ; 
C*eft pour un galant homme un pays de famine* 
J*aj pourtant enti^evu certaine Mattiurîne» 
Fille du jardinier ^ gentille } mais cela 
M'a l'air ii foc, fi oeuf i.... ah I parbleu i lâ 

' voili. . . ' 

Bon iôur , la belle «nfant» 



s C E NE 1 I. 

é 

DUMOMT, MA T^H URINE, 

fatfant plujieurs révérences, 

D u M O ^^ T. 

IPo I N T de cérémonie \ 
Apprachex... avex-Tous honte d*2trt jolie I 
Pourquoi celte rougeur & cét air d'embarras i 

MA.THURINE. 

Moiifieur*.. 

D U M O N T. 
Ne craignez rien : oik portiex-vous vos 
t pas ? 

MATHURINfi. 
MonficiK , je VOUS dfierchois. 

D U M O N T, i part. 

Ceci change la note ; 
Ak^'èhefdber? Mais vraiment elle n^tft pas fi 
fotte* 



* 



104 S I D N E I , 

M T H U R I N B . ^ ; 

Vous itci notre maîcie } • , 

I> U M O N T. I 
A peu près ; mais voyons , 
Cbinme au meilleur ami > coatez-moi tos cai« 
fbm. 

M\THURINE, 

Pour une aucte que moit Monlieut, je fuis 
venue**.. 

D U M O N T. 
Oh ! je voue voit pour vous. 

M A T H U R I N E. 

Une Dame inconnue 
pepuif quatre ans entiers toujours dans le cha- 
grin , 

Demeure en ce pays dans un château voifin. 

D U M o N T. 

Axpcvez 9 dices-moi » que veut cette inconnue i 

■ 

MATHURINE. 

Vous voudrez l'obUger des que vous i'aurei^ 
vue ; 

Je ne fais quel fcrvicc elle efpcre de vous ^ 
Mais fitôt qu'elle a fu que vous étiez cheznoust 
J*éto}s près. d'elle alors , j*ai remarqué fa joie » 
Et fi je viens ici , c'cft elle qui m'envoie 
Vous demander » Moniieur , un xqçment d'eiw 
tcetien ; 

ïUe vous croit trop bon gOux lui refuftr rloiru 
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D u M o N T. 
Det tTancet ! Oh , ob ! It monde >ft rendre ; 
On a ratfon , l'aifance eft l'ame du commerce : 
Oui 9 qu'elle fe préfente s au rcfte elle a bien fait 
De VMS donner en ehef te Ato de fefi projet i ' 
Quel mérite enfourdans une terre obfcurc 1 
J'admire les talens que donne ia nature > 
iXîa datie l'ambaflade , auroic-on mitax le tott^ 
Bt Tair myftérieux de la profelfion « 
Quand on auroit fervî vingt petites maîtreffcSt *- 
Bi de i*art du meffage épuifé les âneiTes î 
Mais ce rôle pour tous » ma fille 9 eft un peu 
vieux. 

Votre âge en demande un que vous rempùre:^ 
•mleiixi 

Et , fans négocier pour le compte des autres , * 
Vous devriez n'avoir de fecrets que les vôtres* 
MiiTHURINE. 

Je tye vous entends point. 

D U M o N T. 

Je vous entends bien » mol» 

{A part.) 

|Ma foi I je la prendrois » (ï j^étois fans emploi. 
( Haut. ) 

Tenet « ie ne teux point tromper totré fraîi« . 

chifc, 

Monfîeur eû là-dedans, vous vous êtes méprifep 
|e ne fuis qu'en fécond \ mais cela ne fait rien t 
Je parletai pour vous , & l'affaire ira bien i 



C'efl un confolaceur des Beautés malheurçufes t 
Qui fait , quand il le veut » dei cures mecTeil- 
leufes. 

MATHURINE. 

A %wt autre qu*à lai ne dites rien fuirtoiit ; 
On Clittt Y /C'eft mofi pere. * 

D U M O N T. 

. é' Oh i des pçres f a^-tout J 

s C E NE I I L 

« 

DUMON'r , H£NRI , MATifUAmSi 

■ # • 

HENRI , portant m paqnet de Uttnu 

Àh! ahi c'eft trop d'honneur , Monficur; 
pour notre Hllc. 

D U M O N T. 

Vraiment » Maître Henri , je la trouve gentille» 

HENRI. 
9 ne die pas grand'chofe. 

D U M O N T. 

Oh ! que cela viendra t 
Le temps 8c ton erprit.., mais que portes-tu là 2 

H E N R I » /i#î donnant Us lettres. 
*Vn paquet qu'un Courier m*a remis à la porte* 

" D U M O N 
jKt^'eft-il devenu.} 
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H E N K U 

Bon i îè diaUe l*Miporte i ' 

Et ne le renverra que dans trois jours d*ici. 

D U M O N T. 

l'entends , }e ctois y mon rnatued»» oui , fortex ^ 

le voici* 



SCENE I K 
^XDNEI, Ufant quelques papiers^ DUMOKT» 

D U M o N T. 



sBMis-jB» Monfieur, (cela fane confd* 



quen^'f 

Et fans prétendre après gêner votre filencc , ) 
Vous préfenter deux mots d'interrogation i 
Comme i'auroîs à prendre une précaution $ 
Si nous avions long-temps à rCver dans ce gîte » 
Faites-moi le plaifir de me l'apprendre vite , 
Vu que » & nous relions quatre iours feulement^ 
Je voudrois m'arranger y faire mon teftament , 
Me mettre en règle... fin^n , Monteur > je vous 
le jure ^ 

}e ne puis plu( tenir dans cette répuiture-; 
Etant feul on raifoune, on bâilla en raifon^ 
nant , 

IX l'ciuitti ne vaut tien à mon tempâraiiiexit»«»' 




m 



S I M B 1, î 



S I D N E I. 



* 



\3n% table 9 une piume. 

- D U M O N T. 




Eh l mais.. 



Poinc de répliquei ; 
Qtt*oti tieime un cheval prêt» 

> • P U M O N T. 



PUIS qu*à ce parti mon ePprit s*ell rangé « 
Du poids de mes ennuis je me Tcns foulage ; 
Nulle chaîne en tSkt n'arrête une ame ferme » 
£t les maux ne font rien 9 quapd on en voit le | 
terme. I 
( Apris Moir imt qmlques lignes. ) 
O vous qiie î'adjûçrai 1 donc j'aurois toufours d& 
Chérir le tendre amour , les grâces , la vertu ! 
Voua t' dont mon ioconitance enipoifonna le 

Si vous vivei encor , ma chère Rofalie « 
Voua vecf^i ^ue mon cceui: regrccu liejis ; 



Nousfommes laconiqueSt 
( n fart, y 




SCENE y. 



S X D N £ 1 1 qjfiê . 




Des 
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Des mains de mon ami vous recevf ex mes biens ; 

Il ne trahira point les foins dont ma tendrcITe 
Le charge , en eacpirant » dans ces uaits que je 
laiffe. 

{ // écriP. ) 



M 



S C E NE V 1. 
SIDNEI, DUMONT. 

D U M O N T. 



A requête « Monfieur » touchant notre re« 
tour, 

(A quoi vous répondrez^ on ne fût pas le 
jour, ) 

M'avoii fait oubliée ce paquet..« . 

( j4 part. ) 
Il envoie 
( Il met Us Itères fm la tahU. ) 
Sans doute un homme à Londre \ ufons de cette 
voie. 

( // prend me plnme qw^iltaUU. \ 
S I D N fi ^ffVMf, / 
Que vas-tu faire ? 

D U M O N T. 
' Moi î mes dépêches : parbleu ! 

}^ faut mander du* moins que je ftûs en ce Heu. 
Tome IL K 



I 



IlO s I D N E I I 

■ I I I I r I : 

ISroyez-toos qa*on n*afe pas auiE fes conncdf- 

fances } ' 
Vous m'avez fait manquer à toutes bienréancei; 
Partie fans dire adieu » fe gîter fans dire oà » 
Dans mes fociëtés on me prend pour un fou. 
D*aiilcur$ , quitter aînli la bonne compagnie , 
Monfieur , c'eft £c(e mort au milieu de fa vict 
Vous avez , il eft vrai g des voifins amufans , - 
D*agréables Seigneurs, des Campagnards plai- ; 

fanst ! 
Qui vous diront du neuf fur de vieilles gazetteii 
Cela fera vraiment des vilîtes parfaites. 

S l D N £ 1. 
Coofole-toi f deiiiatft.Londfe te revetra. 

D ir M O N T. 
Vous me rcflufcitcx , j'étois mort fans cela. 

S I D N £ contiuMHt d*écrire. 

Tu ne te fais donc p<^nt au pays oà nous fem- 
mes i 

D U M O N T. 

M<^ 1 l'aime l^s pays o& l'on trouve des bom« 

mes ; 

Quel diable de jargon i je ne vous connois plusi | 
Vous ne m'aviez pas fait au métier de reclus i 
Depuis votre retour du voyage de France « 

Où mon goût prés de vous me mit par préff- 
rcnce , 

Je n'avoîs pas encor regretté mon pays \ 

U me trouvois i Londte aiiffi Wcn qu'A Paris { 
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J*écois dans le gtand monde employé pcês dei 
Belles » 

Je portois vos billeti , j'étois bien reçu d*ellci } 
De i* Amant en quartier on aime le Coureur p 
Je rempliflbis la charge a? ec aflet d*homieur : 
Bn un mot , |e menois un train de vie honn£te« 
Mais ici je me rouille & je me ttouve bëte. ^ 
Ma foi » BOUS faifioos bien de partie prompte* 
ment. 

Et d^aller à la Cour notre unique élément : 
Mais puifque nous partons t qu*elUil beroîa 
d'écrire i 

S I D N £ I. 

m 

Ttt pars i je refte » moi. 

D U M O N T. 

Quel chagrin vons infpite 
Ce changement d'humeur « cette hatnedetout^ 
Et l*éirange projet de s'ennuyer par goût ? 
Je devine i»peu-pcés d'où vient cette retrahe | 
Oui t t'eft quelque noirceur que l*ra vous aura 
faite. 

Quelque femme , abrégeant fon éternelle ardeutt 
S'eft elle réfignée i votre fuccefleuc} 

I\ eft piquant pour moi » qui n'ai point de que* 
relies t 

fit fuis en pleine palt avec toutes nos Belles , 
D*{tre forcé de vivre en ours , en hébété $ 
^arcc que vous boudci » ou qu*on vous a quitté* 



11^ s I I> H fi I 



9 



S I D N E 1. ' 
Ch^z Milord Hamilton tu porteras ma lettre^ 

D U M O N T. 
C*eft de Itti paquet qu'on vient de me te- 
mettfc ; 

Sur l'adt^e du moins je Hmagineainfi* 

S I D N E I. 
Comment I par quel hafard me fait-il donc ici î 
t II Ht une UtM^ Uifft Us mms fsns les 

hmvtir, ) 

Il mè mande qu^il vient i mais j'ai quelques 
affiûret 

Que je voudrois finir en ces lieux folitai res ; 
Il faut 9 en te hâtant , l»cmp€cher de pattir..w 

D U M O N T. 

Et VOUS iaifler ici rêver , ftchcr » maigrir , 
Entretenir des murs » des hiboux & des l>êttes.M 
Mais i*aî vu quelquefois que vous lifiez vos 
lettres » 
( DuwôHÈ Kt les adre/fes* ) 
Ou ie fuîs bien trompé , Monficur , ou celle-ci 
Bft de quelque importance i elle efl de la Cour.t. 
S 1 D B I , l^ayant he. 

Et j'ai ce Régiment.... 

D U M O N T. 

Se ne me fens pas d'aife : 

Allons , Monfieur , je vais préparer votre chaifci 

Sans doute nous payons » U faut remcrcicrM» 
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Mais quel ce myftere ! il e(l bien (inguliec 
Qa*aprês tant de défi» 9 de poucfuites t d'at- 
tente « 

obtenant à la fin l'objet qui vous contente 9 
Vous paioi/fiex l'apprendre avec tant de fcoi« 
deiir 1 

S I D N E I , écrivant toiêjours» 
fis-tu prêt de partit î J'ai fait. 

D U M O M T. 

Sur mon honneur t 
Je refte confondu ; cet état infenfibie» 
Voire air froid ^ tout cela m'eft tnoomptéhen^ 
(ible ; 

Et » fi jurqu'à prcfem je ne vous a vois vu 

Un maintien lalfonnable , un bon fena reconnu « 

Franchement je croiroit , excu(<sz ce langage.«* 

S I O N E I« 

Va » mon paovie Dumont , je ne fuis qpie trop 
fage. 

D U M O M T. 

Et , pour nourrir l'ennui qui vous tient invefti» 

Vous entretenez là votre plus grand ami : 

Ce n'eft qu^on Phllofophe: au lieu de cetto 

épître 

Qui traite fûremcnt^quelque ennuyeux chapitre, 
Qae ne griiibnnet-vout quelques propos plaifana 
A ces autres amis toujours fous & brillans , 
Qui A'ont pas le uavers 4c réâécbii fans ceflç| 

K Hi 
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S I D N fi I. 
Pour de» foins importans i hil Teu) je m^adrefle | 

Tous ces autres amis , réunis par l'humeur , 
Liés par les plaifirs > tiennenc peu par le coeur : 
Je me iie au feul d'eux que je trouve eftimaMe : 
L'homme qui penfe » eft feul un ami véritable* 

D U M O N T. 
Du moins en vous quittant , je prétends vous 

UifTer 

En bonne compagnie ; on vient de m'adcefTec 
Une Nympfae affligée « & qni » lafle du monde » 
Cache dans ce défert fa trifteffe profonde ; 
Cela feur l'aventure s elle veut , m'a-t on dit ^ 
De fes petits mallieurs vous £aire le récit : 
Oîitte qu'elle eft en 'pleurs » on die qu'elle ed 

charmante: 
Si cela va fon train y gardez-moi la Suivante; 
Vous favex là-dei&u iet ufages d'iiomieur» 

S I D N £ I. 
, LaiiTe tes viQons. 

D U M O N T. 

Des vifions > Moniteur ! 

C'eft parbleu i du folide , & tel qu'on n*cn tient 
gueres ; ' 

rai lâché pour nous deux quelques prélimi- 
naires ; 

Ne vous expo fez pas à les défefpérer 9 

Et , pour nier le temps 9 laiflcz-vons^ adorer j 
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Irai-)ccn votre nom; comme l'honneur l'oN 
donne , 

Leur dire».* 

S I D N £ I. 

Ltifle-moi , je ne veux voir perfonnCf> 

D U M O T. ' 

Oh ! pour le coup t Moniteur, je vdu« tiens ttim 
paiTé. 

Vous ne fcntcx plus rien. ' 
SlDNEI^/e levant ^ emportant et qu*il 

vUnt d*écrire» 

Attends-moi , j'ai lailTé 
Un papier important***. . 

' ill/orf.) 



SCENE VIL 
U M O N T. 



J E a'y puit rien eonnoitre t ^ 
La tSte, par ma foi, tourne i mon pauvre 
maître ; 

me voilà tout feul chargé de la ratfon 
It du gouvernement de toute k matfon ; 

II cft blafé fur tout , tandis qu*un pauvre diable 
Comme moi , go&te tout^ trouve' tout admi- ^ 
rabte t 
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On €ft fort malheureux avec de pareils rats : 
Je fuis donc heuceux » moi , je ne m'en doutoii 
pas. 

Il partira , s'il veut que je me mette en toute ; 
^liia lettre... Atrendex.,. Henri! 

H fi N a It derriitt U Théâtre. 

Monfieutl 
• D U M O N T. 

Ecoutet 

Il a beau commander » ie ne partirai pas » 
Son ait m'alarme trop pour le quitter d'un pas. 



SCENE VIII. 

D u M O N T. 

Il faut aller à Londre & porter une leute» 

H E N R I« 

Deux , Monfîeur I s'il le faivt. 

D U ' M O N T. 

On va te la remettfe»»« 

Il cft malade ou fou » peut-être tous les deux : 

Quel eft donc le malheur de cous ces gens heu* 

reux! 

Ils nigent en pleine eau y quel diable les arrête I 



! 
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H £ N R I. 

Tcnéx > MonCeuc Dumont, je ne fuis qu'une 
bccc, 

Mail voyant notre Mafcce » & lëvant i parc mot, 
J'cftime , en ruminant , avoir trouvé pourquoi. 
Etant cbex feu Monficur , j'ons vu la compagnie» 
J*ons entendu caufec le monde dans la vie : 
Tous ces grands Sétgneurs*li ne font }ama!| 
plaifans , 

Ils A*ont pas Taie joyeux» ils attriftent les gens ; 
Comme ils font toujours bien» leur joie eft 

toute ufée. 
Vous ne les voyez plus jctter une liféc; 
11 leur faudroit du mal & du travail par fols ; 
Pour rire d'un bon coeur, parlex*moid'unBour^ 

geois ! 

jyijds » fouten revenir au mal de notre Maître , 
Je fommes» voyez- vous i pour nous y 

connoître , ^ 
l^oirque j'ons vu fon pere aller le mcme train ^ 
Il fera tout de même une mau vaife fin » 
Si cela continue I &ce feroit dommage 
Qu'un fî btave Seigneur, fi bon Maître, fifagc..« 

D U M O N T. 
Oui vraiment; mats dis-moi, qu'avoir fon pere} 

H B N R I. 

Rien 

te mal qui tuè ici ceux qui fç portont bîcuf 



« 



Il8 SiDNBI» 

^ - 



D U M Ô M T. 

Comment donc i . ' 

HENRI. 

Ah ! ma foi » qui l'entendra l'explique. 
Je ne fais fi che^voutc'eft la tntme rubrique , 
Comme en ce pays-ci : mais je voyons des gent 
Qu*on ne foupçonnoît pas d'£tre fous en dedans» 
Oui 9 fans aucun fujet , fans nulle maladie , 
Plantont-!à brurquement toute la compagnie » 
Et de leur petit pas s'en*vont chez les défunts , 
Sans prendre de témoins, de peur des importuns* 
TeneXi défunt fon perct honneur foit à fon ame» 
C'étoit un homme d*or » humain comme tne 
femme ^ 

Semblable à fon cAfant comme deux gouttea 
d'iau : 

Si bien donc qu*il s^en Tint dans ce intme CU% 

tiau ! 

Jadis il me parlolt , il avoit l'ame bonne ; 
Olr il né parloit plus pour moi ni pour perfonne | 
Mats !a parole eft libre , & cela n'étoit rien » 
Je le voyons varmeil commt s'il étoit bien : 
Point du tout , un biau }ottc il dormit comme 
un diable 9 

Si bien qu'il dort encore; on trouva fur fa table 
Certain brimborion , où Ton fut débrouiller 
Qu'il 4*étoit endormi pour ne plue s*iTeiÛec i 
C'étoit un gra^d efpcit l 
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U M O N T. 

C'écoit un très-fot homme. 
Jjt fils pourroit fore bien faire le fécond tome i 
Laiffe-moi faire» il tieftt...» aUonsi va t'appréceti 
Reviens vfte.* 



SCENE IX. 

SIDN£I, D UMONT. 
S I D N E I. 

ï) U M O N T. 

Oui ) CQut pcet à cefter^ 
S I D N B I. 

Cooiment ? 

D u M o N T. 
]*ai rcflédii •«•« D'aili^uts l*in(|uictude««i 
Et puis de cereadfis bruits fur votre rolitudCM.. 

S I D K E 1. 
Quoi 1 que t'd'^t'^n dit } qui ? 

D U M O N T, 

Je ne cice jamais : 
Il fufBt qu*i voi|S voir trille dans cet excSs » 
\% çhang^ toiitPà^çottp dégoût Se deg^nie» 
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On vous croiroût bcouiUé,Mon(ieuc 9 avec la vie ; 
Vous ne venez » dit-on , id voas enfoncer 9 
Que pour vousyiaifTcr lentement trépaffer» 

S I D N £ I. 
Oh prends-tu cette idée t 

D U M O K T. 

Il cft vrai qu'elle cft folle : 
Mais la précaution n*cft pas un foin frivole ; 
La vie eft un effet dont je fais très-grand cas 9 
Es j'y veille pour vous , <t vous n*y veillei pas* 

S I D N E I. 
Dumoni, à ce propos t s'aime donc bien au 

inonde i 

1> U M O N T. 
Moi, Monfîcur ï Mon projet, (i le Ciel le féconde, 
£t de vivre content jufqu'à mon dernier jour : 
On ne vit qu'une fois, & ^uifque j*ai mon tour. 
Tant que je le pourrai , je tiendrai la partie : 
J'aurois été Héros fans l'amour de la vie ; 
Mais dans notre famille on fe plaît ici bas $ 
Vous favcz que des goûts on ne difpute pas. 
Mon pere & mes aveux , des avant le déluge y 
fitoient dans mon fyftéme, autant que Je le juge» 
Et mes futurs enfans,tantgredinsque Seigneurs, 
Seront du même goût , ou dcfcendrom d'ail* 

leurs. > , 
Les Grands ont le brillant d'une mon qu'on 

publie ; 

Nous autres bonnes gens nous n'avons que la vie: 

Nous 
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Nous avons de la peine , il c(l vrai ; mats enfin , 
Aujoucd'hui l'on cft mal » on fec4 mieux de- 
« main: 

♦ 

Bn quelque étatiqu'on foie, il n'eft tien tel que 
d'é(re • • • • 

S I D B I. 

LaiiTc-Ià ton fermon « & va porter ma lettre. 

D U M O N r. 

J?en fuis fâché , Monlîeur ; cela ne fe peut pas» 

S I D N £ L 
De vos petits propos à la fin je ftiis las s 

J^airae aflci, quand je parle, à voir qu'on obcinV, 
fit quand un valet £as montre quelque caprice « 
Je fais congédier. 

D U M O N T. 

Ayex des fentimens 1 ' 
Vois tout ce qu*on gagne i trop aîmer les gens 1 
Eil-ce pour mon plaiiir , (j'enrage quand j'y. 
penfe ) 

Qae fe demeure ici I la bette jottUTaficel 
Si mon attachement...» 

S I D N E t. 

Cefle2 de m*ennuyec » 

Et partex , ou finon 

( On entend le bruh d*un fonet» ) 
D U M O N T. 

Voili votre oourier* 
( Henri paroU. ) 
Tome lu I* 
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S I D H E I , 

S I D N K I. 

D U M O N T. 
Lai » c'eft moA CoaunU. 




SCENE X, 
SIDNBI» DUMONX, HENRI* 

0 

S I 0 N fi I. 

F^aviM , quel eft )£ maître ! 
D U M O N T. 
MonGeur, je fais, fort bien <)ue c'eft i vous i 
l'être ; 

Msd> enfin » dans la vie il eft de certains cas«M» 
Battez-moi y tuex-moi , |e ne partirai pas s 
Je ne puis vous quitter dans l'état où vom£ref , 
fie plus vous me preflez , plus mes craintes Te» 

crectes**** 

S I D K E I. 

Henri » partex pour L^dre , & pojtez daj^S 
< . l*inftant 

A Mtlord Hamilton ce paiquet important ; 

vous, forrci de chcx moi, faites votre mémoit^ 
Apiès ^uoî jpartez. 
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D U M O N T. 
Bon , me voilà dans ma gloire; 
Vous me chafTex i tanc mieux ; je m'appartiens , 
ain/î 

Je m'ordonne féjour , moi , dans ce pays-ci.... 
Il n'aura pas le cœur de me quitter , il m'aime » 
£i je veux le fauver de ce caprice extrême. 
Les Maîtres cependant font des gens bienheu- 
reux 

Que fouvent nous' ayons le fens commun pour 
eux. 




ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

HAMILTON^ DUMONT. 

D U M O M T. 



S metiiet , Monfieur , d*ttiie trës-grand^ 

peine , 

Et je bénis cent fois l'indant qui vous amené ; 
Voyex mon pauvco Maiue t & tinm foo cet* 
▼eau % 

Peut-être faurex-vous par quel travers nouveau 
Lui même fe condamne à cette folitude , 
Bt s*U veut,malgré nio{,t*en faire une habitude» 
Il vient de vous écrire , & fans doute ici près 
Vous aurez en chemin rencontré Ton Exprès* 
HAMILTON. 

Non : mais |*ai remarqué , 'traverfani l'avenue * 
Deux femmes dont je crois que l'une m'cft 
connue ; 

Mais ma diaife a pafle , f e n*ai pu les bien voir i 
T*a^i*on die ce ^uc c'cft ? pourioit-on le favoicf 
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D U M O N 

Je dmne à-pea-pr£s ^ au pays où nous fournies » 
11 faut , Monfienr » qu*it foit grande difette 

d'hommes $ 

Des qu'on a Ai mon li^aître établi dans ces lieux;» 
Ambaffiule auffi*tôt, ians prélude ennuyeux t 

Mais lui , comme il n'eft plus qu'une froide 
ftacuej 

Il a tout nettement reforé l*entrevue i 
Moi « qui ne fuis point fait i de telles rigueurs « 
Je prétends m*cn chargcrj'en ferai les honneurs. 
Je les prends pour mon compte , & je fais trop 

le monde. 
Si le cœur vous en dit.... 

HAMILTON. 

Va y fiiis qu'on te réponde » 
InIhuU«*toi de leurs noms...» Mais eft»il averti } 

D U M O N T. 
Oui 9 ^'ai fait annoncer que tous êtes icii 
Il promené ici prés fa i £verte auftere. 
Vous l'avez vu li-bas changer de caraftere » 
De Tes meilleurs amis éviter l'entretien; 
Tout fuir jusqu'aux plaifirs} tout cela n'étoît 
rien. 

HAMILTON. 
Mais que peut- il avoir ? Quelle fcroitla caufe.*., 

D U M O N T« 
Il feroit trop heureux , s*il avoir quelque chofe ^ 
Mais > nu foi , je le crois affligé fans obiet, 

Ltlj 
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HAMILTON. 

De ce voyage aa moins dU- il quelque fujet? 

O U M O N T. 

Bon ! parlc-t-il encor ! Se taire cft fa folie ; 

Ce qu'il vient d'ordonner fur le champ il l'oublie; 

Il m!a¥oîtcliaâi6» moi 1 malgré ootfe amitié » 
E( j'enrageois trcs^fort d'être congédié. 

Quelques niomcns après je fers à l'ordinaire » 
Il dîne , fans me diie un mot de notre. affaire ; 
VolU ce qui m*afflige^ & non fans fondement. 
Je Taimerois bien mieux brutal , extravagant , 
Je lui croi£oi> la hevrc > ôc » puifqu'il faut le 
dire » 

Je voudrot» pour fon bien qu'il n'eût qu'un bon 

délire , 

On fauroit le remède en connoiiTant le mal $ 
Mais par un incident & bifarre & fatal , 
Grave dans fes revers , tranquille en fa manie , 
Il e(l fou de fang-froid , fou par philofophie » 
Indifférent à tout conune s'il étoit mort s 
Il n^auroit autrefois ceçu qu'avec tranfport 
Un Régiment i eh bien l il en a la nouvelle , 
Sans qu'au moindre plaifir ce titre le rappelle: 
11 avoir , m'a-t-on dit ^ certain pere autrefois 
Qui cachant , comme llii , fous un maintien 
fournois « 

Sa triftelTe , ou plutôt fa démence profonde 9 
Içi nudkne un beau jour a'e(bunota du monde : 

C eft un tic de famille » & j'en fuis pénétré ^ 
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Enfin fans vous » Monfieuc % c'eft un homme çn-> 
' terré. 

Voyez, cnterrogez , il vous croît , il vous aime^ 
Je vous laiflTerai feuls...» Mais le voici lui-même. 



SCENE IL 

SIDNEI, HAMILTOK. 
HAMILTON. 



Jp 'AI voulu Ip premier vous faire compliment ^ 

Amî j c'ctoij trop peu qu'écrire fimpicmcnt , 
£c je viens vous marquer ^ dans l'ardeur la plui 



Combien je fuis heureux du bien qui vous arrive; 

Mais je fuis fort (urpiîs de vous voir en ce jouK 

Vn air & peu fenûble aux grâces de la Cour* 



7e vais vous avouer « avec cette franchife 
Que i'amitfé fincère entre nous aiitorife « 
Que j'aurai mieux aim^f je vous le dis fans 

Ne vous avoir ici que quelques fours plus tard : 
Dans ce même moment on vous porte ma lettre 
Sur un point important qui ne peut fe rcmettrct 
Et 9 C vous entriez dan^ mes vrais imét£tiM«» 




vive 9 



S 1 D N £ I. 
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HAMILTON. 

Je vous laifferois fcul dans vos trîftes fbrêtt î 
Je ne vous conçois pas i cet emploi qu'on vous 
donne 9 

Pour en remercier , vous demande en perfonne» 

Quoi i Reilcz.'VOus ici ? 

S I D N El. 

Je ne vous cache pas 
Que > dégoûté du mondci, ennayé du fcacat » 
IFattgaé de la Cour , excédé de la Ville « 
Je ne puis ccre bien que dans ce libre aryle» 

H A M I L T O N.^ 

Mais enfin , au moment où vous cces placé , 

Ce projet de retraite aura l'air peu fenfé ^ 

Et, fur quelques motifs que votre goût fe fonde» 

Vous allez vous donner un travers dans le monde9 

)1 ne lui faut jamais donner légèrement 

Ces fpeâacles d'humeur qu'on foutient rate« 

ment : 

On le quitte > on s'ennuie » on fouffre » on dilE- 
mule , 

On revient i la fin « on revient ridicule. 

Un mécontent d'ailleurs cft bientôt oublié; 
Tout meurt, faveur, fortune, & jurqu'à l'amuié; 
son htftoire eft finie , il s'exile , on s'en paffe. 
Et lorfqu'il reparoft » d^autres ont pris la place ; 
Ne peut-on autrement échapper au chaos ? 

roue s'éloigner du brute » pour trouver le repot • 
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Faut-il fuir ià\xt commetce » & s'entecrcr d*a* 
vance î 

L'homme CmCi qu*aa monde attache Ta nalC- 

fance , 

Sans quitter Ces devoirs ^ Tans changer de féjour> 
Peut vivre folitaire au milieu de la Cour. 
S'affranchir fans éclat , ne voir que ce qu'on 

aime « . . 

Ne renoncer à rien ^ voilà le feul fyft€me % 
Mais parlez- moi plut vrai i à*oh vous vient m 

detTein 1 

Quel chagrin avet-vous ? 

S I D N 6 I* 

Moi , je n'ai nul chagrin» 
Nul fujct d'en avoir. 

H ▲ M I L T O N. 

C'eft donc m^fanthropie ; . 

TPrcvcncï. , croyez-moi , cette fombrc manie. 

Quels que foicntles; humains « il faut vivre avec 
eux : 

Un homme difficile eft toujours malheureux ; 
Il faut ravoir nous faire au pays où nous 

fommes » 
An fiecte où nous vivons* 

s I D N E I. 

Je ne hais point les hommes , 
Ami ; je ne fuis point de ces efpriitf outrés i 
De leurs contemporains ennemis déclarés , 
Qi(i I ne trouvant ni vrai» ni lailbn » ni cUoituce/ 



m iiii ^ 

I3D . S X D M £ 



Mcuccnc en médifant de toute la nature* 

Les hommes oe font point dignes de ce mépris » 

Il en cft de pervers ; mais dans tous les pays 
Où i*ardeur de m'inilruire a conduit ma jeu* 

J*ai connu des vertus , j*ai trouvé la fagefTe y 
J'ai trouve des raifons d'aimer l'humanité , 
De rcrpcâer les noeuds de la fociété , 
Et n*al iamats connu ces plaifirs déteftables 
D'oiFenfcr, d'affliger, de haïr mes fcmblableii 

H A M I L T O N. 
Pourquoi donc à les fuir êtes- vous obftiné} 

S I D N fi I. 
"Qu'auriez-vous fait vous-même i.kvkx cnnuil 
condamné 

Accablé du fardeau d*une trifteflè extrême» 

Kéduit au fore afFteux d'ccic à charge à mol- 
mcme , 

S'épargne aux jreux d'autrui l'objet faftidicux 
D*bomme ennuyé par-tout» & par- tout ennu- 
yeux. 

Oêft un état qu*en vain vous voudriez com« 
battre : 

Infenfîblc aux plaifirs dont j'ctois idolâtre, 
}e ne les connois plus , je ne trouve aujourd'hui 
IMms ces m6mes plaifirs que le vuide & l'ennui l 
Cette uniformité des fcencs de la vie 
Ne peut plus réveiller mon ame appéfantie; 

.Ce cercle 4'cmbam$ 9 4*iRtiiguce » de projets» 
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Ne doi( nous ramener que les mêmes objets, 
St y par l'expérience inftruit à les connottr6« 

Je rcftc fans dcfirs fur tout ce qui doit être : 
Dans le brillant fracas où j'ai long-temps vécu ^ 
J'ai tout vu , tout goûté 9 tout revu « tout 
connu t 

J'ai rempli pour ma part ce Théâtre fiivole • 
Si chacun n'y redoit que le temps de fon rôle t 
Tout reçoit i fa place, & l'on nei^rr<nt pas 
Tant de gens éternels dont le puUic eft las. 
Le monde , ufc pour moi , n'a plus rien qui me 
touche, 

Bt c*eft pour lui fauver un rCveur & farouche » 

Qu'étranger déformais à la fociété , 

Je vicnsdc mes déicrts chercher robfcurité. 

HAMILTON. 
Quelle (aufle raifon , cher ami , vous égare 

Jufqu'à croire défendre un projet fi bifarrc ? 
Si VOUS avex goûté tous les biens des Flamains» 
Si vous les connoiflex , le choix eft dans vos 
mains : 

Bornex vous aux plus vrais , & laiflex les chi- 
mères 

Dont le repentir fuit les lueurs paflageres. 

Quel fut votre bonheur ? A préfcnt fans dcfirs 
Vous avez y dites-vous , connu tous les plaiflrs i 
Eh quoi l n*en cft-il point au defius de l'ivrefle 
Ob, le monde â plongé notre aveugle jeuneflfe } 
Çs tourbillon btillaiat de folles pallions » 



îl% s I D H E 



Cette fcene d*èrceisrs « d*excès » d*iUufions » 
Du bonheur dei morteb bornent- ils donc U 

fphcre î ^ I 

La raifon à no$ vœut ouvre une autre carrière { 
Croyex tnoi , cher ami , nout n^airont pas vécu 1 | 
Employer Tes ralcns, fon temps & fa vertu t 
Servir au bien public « illuilrer fa patrie » 
Penfer enfin , c*eft-là ((ue commence la vie 1 
Vdilà les vr^ris plarfirt clignes de éous nos voeux 1 
La volupté par qui l'honnêsc-homme cft hea« 1 
reux i I 
Notre ame pour ces biens eft toute neuve en- 
core .... 

Vous ne m*écoutez pas 1 quel chagrin vous dé« 
voreî 

S T D N E 
Je connois la raifon» votre voix me l'apprend : 
Maïs que peut-elle enfin contre le fenrîment I 
Marchez dans là dirfl^e où j'aurois dû vous 

' fuivrc , 

pour moi , ie perds déjà l*erpérance de vivre t 
In vain â vos regards vous offrez le tableati 

D'une nouvelle vie & d'un bonheur nouveau ; 
Tout vrai bonheur dépend de notre façon d'ctrCt 
lilon état déformais eft de n'en plus connoître s 
Privé de fentlVltent , & mort i tout platfir , 
Mon coeur anéanti n'eft plus fait pour jouir. 

H A M I L J* O N»" 

Connotflei votre erreur 1 cet état méprifable. 

Le 

« 
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ILe néant déshonore une ame raifonnabic ; 
Quand il vous faudroic fuir le monde 6^ l'em« 
barras , 

r*homnie qui fait penfer ne fe Tuffit-il pat? 

Pans cec ennui de tout, dans ce dcgouc ex«* 
crème » 

Me TOUS refte-t-il point i ioutr de vous-même? 
Pour vivre avec douceur, cher ami« croyez- 
moi , 

le grand art eft d'apprendre à bien vivre avet 
foi , 

Heureux de fe trouver , 6c digne de fe plaire* 
Je ne confeille point une retiaite entière ^ 

' Partageai votre goût & votre liberté 
£ntre la folitude & la fociété ; 
Des jours pafTés ici dans une paix profonde , 
Vous feront fouhaiter le commerce du monde* 
L*abfence, le befoin vous rendront des defirs> 
Il faut un intervalle, un repos aux plaKîrs ; 
Leur nombre accable eniin>le fentiment s'épuife» 

. Et l'on doit s*en priver pour qu'il Ce reproduire 1^ 
Vous en £tes l'exemple , & tout votre malheui 
N'ctt que la laffitudc & Tabus du bonheur. 
Ne me redites pas que vous n*eces point maître 
De ces noirs rentimens : on eft ce qu'on veiil 

€tre ; 

Souverain de fon coeur » l'homme fait fon état ^ 
Bt tien , fans Ton aveii ^ ne l'élevé ou l'abat. 
Mais enfin , parlex.moi fiuis fard^ fans défiances» 
Tome I In M 
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Quelque dérangement , caulé par vos dépenfes t 
M'ed-ii point le i'uiec de ce^ feccets dégoûcs i 
Je pute tout répacer » ma fortune eft i voui* 

S 1 D N E I. 
Je fens > comme je dois » ces procédés (inceres ( 
lAaîs nul délocdre » ami » n'a troublé mei 
affaires ; 

Vousverrcx quelque jour que du côté du bien» 
)*^coii foic en repos » que je ne devois sien* 

HAMILTON. 
Ami , vous m affligeai votre état mMnquiete » 

Ce fioiâre difcouis 

S l D N £ I. 

Fmt-4tre la retraite 
Saura me délivrer de tous ces fcniimcns ; 
Il faut I pour m*y fixer , quelques arrangemeai » 
Ma lettre vous inftruit^ fuivez mon efpérance » 
Tout mon repos dépend de votre diligence: 
Au refte » en atcend^int ^ue j'allie au premiec 
jour • 

De ce nouveau bienfait remcrdcr la Cour , 
Vous m'y juftificrei : d'une pareille abfcnce 
Ma mauvaife f^nté fauvera l'indécenee % 
Après cet foins remplis , je vous attendt leL 
Fiaicex » fi vous aimcx un malheureux ami» 
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SCENE III, 



A M I L T O N. 

m 

C b ton myftéttcux » cette étrange conduite 
Ne m affuicnt que trop du tranfport qui l*a^ta i 
11 cache sûrement quelque defTein cruel, 
Eft fa tranquUUi^ n'a point l»aU naturel...* 




'scène I r. 

HAMILTON, HfiMRI. 



HENRI. 



O 



'n m'a dit votre nom à la pode prochaine : 
Moniteur , d*allec plus loki ie n'ons pas pris l4 
peine 5 

Kotte Maître vers vous nous envoyoit d^ici. 
Mais puifque vous voilà « voilà la lettre auffi» 

H A M 1 l T O N. 
Tonne , cela fuffit : tu peux aller lui dire 
l^u'cllc eft entre mes mains. 
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SCENE r. 



H A M 1 L T O 

\J y'A-x-iL dooc pu m'icûrc2 



( Il lit. ) 

Recevez , cher ami , mes éternels adieux s 
Vous favex à quel point l'adocai Rofalie , 
» Et que j'ofai trahir un amour vertueux ; 
3j J'ignore fon dcftîn t fi la rigueur des Ctetix 
» Permet qu'on la retrouve & confervc fa vie, 
y> Je lui donne mes biens par l'écrit que voici , 
y> fit remets fon bonheur aux foins de mon ami ; 
» Da!<^nrz tout conferver, fi fa mort cft certaines 
» Epatgnex fur mon fort des regrets fuperflus, 
^ j'étots laffé de vivre , & je bi^fema chaîne i 
Quand vous lirez ceci , je n'exifterai plus. 



Quel déplorable excès « & quelle frénéQel 
Allons le lecrouver » prévenons fa fuùc. 



S I D N £ I» 
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S C E N E VI. 

SlDïHEI^entrantcTun air égaré,ilAMJLTOï(i 

UAMILTON, après l'avoir embrajfi 

€» filtnte. 

ZPR1K1% ce dépôt qu» me glace d*effi:oi % 
Vous nie tcompicx > cruel ! 

( Il lui rend fa htir$. X 
S I D N B I. 

Que voulez-vous de moi î 
PQlfque vous favcz tout , plaignez un mifcrable» 
Ma fanefte exiftenec eft an poids qui m^accablc \ 
Je vous ai déguifé ma trifte extrémité» 
Ce n'cft point feulement tnfenfîbilitéy 
Dégoût de l'Univers à qui le fort me lie , 
€*eA ennui de mm*m£me, & hatae de ma viee 
Je les ai combattus , mais inutilement ; 
Cette haine » attachée aux refies de mon Ctre^ 
K pris nn afcendant dont \t ne Aiis plus maftnei: 
Mon coeur , nies fens flétris > ma ftmefte rai Ton y 
Tout me dit d'abréger le temps de ma prifon : 
Faut. H donc Tans honneur attendte la vieiUeffiB^ 
Traînant pour tout dellinr les regretta 4a fo»-^ 
blefle , 

pour objet fternet taffireufe vérité,. 

Il pour tout rentimcnt l*cnnui dmvoi^lkfè 
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C*cft au ftupide , au lâche à plier fous la peine , 
A remper , a vipiliir fous le pot4i de fa chaîna i 
Mais ^ vous en conviendrez , quand on fait c6* 

Malheureux fans remède « on doîr favoir ânir* 

H A M I L T 0 N. 

Bans quel coupable oubli vous plonge ce dclire l 
Que la raifon fur vous reprenne fon empire : 
Un frein facré s'oppofe à votre cruauté % 
Vous vous devez d*aitleurs à la focîété ; 
* Vous n'cces poin( à vous , le temps t les biens ^ 
la vie , 

Kien ne vous appartient , tout eft à la Patrie ; 
Les jours de l 'honnête-homme, au coafeil, au 

r combac , * . ' 

Sont le vrai patrimoine & le bien de I*Btat $ 
Venez remplir le rang où vous devez paroître , 
Votre cfprit occupé va prendre un nouvel être s 
Tout cenaicca pour vouim.» Maia hélai l je vous 
voi 

Plonge dans un repos qui me remplît d'efFroî: 
Quoi i (ans appréhender l'horreur de ce pa(fage 9 
V0M9 fuivrez de fang-ftoid dans leur fyx^A C0tt« 

rage , 

Ces Héros infenfés.... 

S I D N E X. 

Ce courage n'eft rîcn ; 
Je fuis mal où je fuis , & je veux être bien : 

Voilà tout; je n*ai point l'efpoir d^etcecélebre » 
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Ni l'ardeur d'obtenir quelque éloge funèbre 9 
^ l'Ignore pourquoi l'on vante en certak» llciiit 

Un procédé tout fimplc à qui veut fitrc mieux ; 
D'ailleurs que iui«-je au inonde î Une foiblOi 
partie 

Peut bien , fans nuire au tout , en ftre défunlet 
A la focicté je ne fais aucun tort , 
Tout ira comme avant ma naiffancc 8c ma mort; 
Feu de gens ^ félon moi , font d*afle% d*impov« 

tance 

Pour que cet Univers remarque leur abfenceé 

H A M I L T O M. 
Continuez , cruel ! caUne daht vos luveuit. 
Faites- vous des raifons de vos propres erreurs i 
]M>î$ l'amitié du moins n'eft-olle point capaUei 
De vous rendre la vie encore defirable I 

s I D N E I. 
Dans l'état où je fuis > on pefe à l'amitié « . 
Je ne puis defirer que d^cn étro oublié» 

HAMILTON. 
^ Vous m'ofFcnfei , Sidnei , quand votre ame în^ 
certaine 

peut douter de mon.xele i partager fa peines 

Mais cette Rofalie , adorée autrefois t 
Sur ce jour qui vous luit n'a^t-elle l^int dci 
droits i 

Sont-cc là les confcîls que l'amour vous înfpîre? 
<Iue ne la chercbex-vous ? fans doute elle refpire» w 
Sans doute vous poiBcxe» la rerok qiiebiue )fim% 
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s l D N E I. 

Ah f m me parler point d'un malhearettS 

amour , 

Je l'ai trop outragé : tnéprifable > infidèle , 
Qaand je la reverr ois , Tiiis-ie eneot digne d'elle! 
Et les derniers foupirs d'un cotur anéanti 
Sont-ils faits pour l'amour qu'autrefois j'ai 
femi ) 

ïémc^n de mes erreurs « toui n'aret pu com« 

prendre 

CoimneAt. ^'abandonnai l'Amante la plus cen« 
dre : 

Le favoîs-je raoi-!T»cmc? égaré, vîeieux. 
Je ne méritois pas ce bonheur vertueux , 
Ce? ceeur fait pour l'honneur comme pour la 
tendrefie , 

Que j'aurois rcfpeéïé jufqucs dans fa foiblefle^ 
Lui promettant ma main , j'avoîs fixé foncceuft 
Je la trompOfs i enfin laiTé de fa rigueur , 
LafTé de fa vcuu , j'abandonnai fcs charmes » 
J>aâligeai l^amour mcme*» indigne defes larmei} 
Je promenai par-tout mes aveugles defirs « 
J*atmai fans eff ImM ^ trifte au fern des ptaifirs s 
Errant loin de nos bords » i'oublîai Rofalici 
Bile avoit difparu ^ pleurant ma perfidie. 
Hélas ! peut-être « ami , j'aurois caufé fa mort : 
Depuis que fe fuis las du monde & de mon fort, 
Au moment de finir ma vie & mon fupplice^ 

^at ^oulu répaw ma homeuTie infoStico % 
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Poui lui donnei; mes biens » comme vous faveL 
lout y 

Je l*aî cherchée à Londce » aux emirooi , pir- 

* tout ; • ' 

Maïs defuis plus d'ua mois les cechciçhes font 
vaioçs» 

H A M I L T.O 

Du foin de la trouver âex^vous à mes peines^ . 

S I D N E I. 

Non , quand je le pourroil, }e ne la verrois plus t 

Mes fentîmens troublés , tous mes fens confon^ 
dus , 

S^ouc me répare d'elle , & mon ame écliprée, - 
De ma fin Teule , ami , conferve la penfée ; 

Je ne voiilois favoir fa retraite & fon fortf 
Que «pour la rendre heureufe * au moins aprè$ 

* ma mort , 

tt ne prccendois pas à reporter près d'elle 
Un coeur déjà frappe de Tatteinte mortelle» 

HAMILTON. ^ 

Bile oublîra v6s torts , en voyant vos ffgrets* 

L'amour pardoane tout : laiflez. d'aâPreux pro« 
' jets, ^ 
Di0%rex.1es du moins t raflurez ma tendrefle ^ ^ 

Votre amc fut toujours faite pour la fageffe -, 
Vous entendrtt fa voix % vous vainçrcx vos d£^ * 

gOUCf» 
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Je ne veux que du temps , me le ptomcttcx* 
vous i 

MoD cher Sidnei > par(ex. 



Xaiflex aa malheureux qui vous craint & irous 
' aime..* 



}*al befoîti d*£tre Teul... Je vous promets » ami » 

De levenir dans peu vous retrouver ici. 

H AMILXON« 
Kon t je TOUS fuis. 



SCENE VIL 
HAMILTON, DUMONT^ 



DUMONT » anhant HamilMf qui fori^ 



oNsiEUR , un mot de conféiiucncet 
HAMILTON* 
JlSre^tpi f je crains tout. 

D U M O N T. 

Quoi ! Ton extravagances^^ 

HAMILTON. 

V veut tû perdre : il faut obfecvcr tous fcs pas % 
%0t iauvcc de lui-mcme. 



S I D N E î. 

J'ai honte de moi-mêine. 



( Dumont paroit» ) 
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D U M O N 

Oh l je ne le crains pa$; 
J*At pris Tes pîftolecs » Ton Arlcnal eft vuide, 
fil i*ai ftt m'cinpawr dexout meuble homicides 
Confîgnez-mot Ta vie en toute fûreté : 
S*il vous voit à le i'uivr« uafoin trop afFeâét 
Il jpourroic bien 

H A M I L T O N. 
Va donc > ne le perds point de vue ^ 
Viris'fî je puis cntref. ' 
D U M O N T , revenant fur /es pas* 

A propos t l'tncomiue.*. 
JMais ce goût de mourir , Monfieur t il faut, ma 

Que cela foit dans Paiff & j'en tiemble poov 

moi : 

Ce travers tient auflî l'une des Pèlerines 9 

J^ignore le fujet de Tes. vapeurs 'chagrmeag 

vous allez le favolr , ma courfe a réufH « 

Mon Maître eft réformé, cUft vous ^ju'onveiit 
• • • 
ici: 

Site dit vous connottre ; elle eft ma foi jolie t 
Cela rappelleroit le déftinc à la vie : 
Des façons, des propos , des yeux à fcntimens» 
Un certain jargon tendre , imité des Romans 1 
Tout cela.... vous verrez : on vtent , je croii.*»» 
c'cft elle. 

|e cours dans mon donjon me mettre en iè|titii« 
Utile* 
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' SCENE vm, 

ROSALIE, HAMILTOK. 

H A M I X T O 
't^uE vois-je i Rofalie j Ah i quel moment 

Que je bénis le fort qui vous rend a nos vœux S * 

ROSALIE. 

Ces tranfport» font- ils £aju pour une infortunée 
VrCte i voir terminer fa trifte deftinée i 
3»ofc à peine élever mes regards jufqu'à vous. 

Ou^Uet <i|raage déourcbe I.Ali ! daa& des temf» 
plus doux 9 

J'étoîs bien fûre, hélas ! d'obtenir votre eftîme. 
Mais tout au malheur on fait toujours ua 

Vous me eondamnei&é - 

H A M I L T o N. 

Non \ vivez , cet heureux jour 
M'eft point £ût pour les pleurs » IL eft fait poux 
l'amour. 

& O S A L I E. 
Que dî^s«voasi & Ciel ! ma Airpcife A'aeca^ 
ble»««* 

H A M I L T p 
iidnci dans les remords 

ROSALI& 
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Quel fongf favorable l 

Il m^aimeroic encor ! 

UAMILTON« 

II èft digne de tous; 
Vous ânirex Tes maux , il fera votre époux. 

ROSALIE. 
LaifTet-moi rerpirer « mot me rendez te via ; 
Quel heureux changement dans mon ame ravie ; 
Tous mes jours rcOcmbloicnt au momcnc de la 
mort : 

Mais ne flactez-vous point un crédule tranfport î 

HAMILTON. 

Non i croyez votre cœur, vons êtes adorée/ 
Mais pat quel heureux fort en ces lieux retirée..» 

ROSALIE. 
Je n'ai point à rougir aux yeux de l'amtti^ | 
Vous connoiflez mon cœur , il eft futtifié : 
Oui Y je l'aimois encor , même fansefpcrance ; 
C*cft un bien que n*a pum*ôcer Ton inconftaucet 
Et fi , malgré l'excès de mon accablement , 
J'ai vécu jufqu'ici , c*eft par ce femimcnc : 
Victime du malheur, quand Sidnei m*eut trahict 
Vrivée au m£me temps d'une mere chérie « 
je vins cacher mee pleurs & fixer mon defttn 
Auprès d*unc parente en ce château voiiin ; 
M^i» loin de voir calmer ma vive inquiétude» 
Je retrouvai l'amour dans cetté folitude 4 
Voifine de ces lieux fournis à mon Amant ^ 
Tom IL * N 
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Vf venois » malgré moi » r£vcc inceflamment i 
Toat me parloic de lui , tout m'offioit foa 
image, 

J*avoit tout l*Univeri dans ce féjoor fauTage % 
Mille fois j'ai voulu fîiir dans d'autres défertt , 

Mais un ch;irme fecret m'atcachoic à mes fers; 
Apcés quatre ans entiers d'une vie inconnue » 
Quel trouble me Taifit , quand l'appris fa venue! 
Pour la dcrnîcre fois je voulois lui parler. 
Des adieux de l'amour je venois l'accabler^ 
Je fuccombois fans doute i ma douleur mor* 
telle , 

Si je ne l'eufle vu que toujours infidèle : 
Mais pourquoi retardes le bonheur de noue 
voir ? 

Venez I guidez mes pas i & comblez mon cf* 
poir. 

« H A M I L T O N. 

Commandez un moment à votre impatience» 
Je conçois pour vos voeux la plus f Are cfpd* 
rance t 

Mais il me faut d'abord difpofer votre Amant 
Au charme incfpéré de cet heureux moment* 
Il eft dans la douleur « égaré , foltt^ire*..* 
Je vous éclaircirai ce funefte myftere ; 
Qu'il vous Cuffifeici de fa voir qu'en ce jour ^ 
Fi4eie , heureux par vous , il vivra pour 

mour. • / " 
Je diffère à regret l'inftant de votre joie § 
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Mais enâa » avant vous , il faut que je le voie* 

ROSALIE. 
Tous ces tetardemens me pénètrent d*eflFroi..» 
Vous me trompez» Sidnei ne penfoit plus i 
mou 

HAMILTON. 

Je ne vous trompe pas -, R je pou vois vous dire 
Ce qu'il faifoit pour vous...» mais non» je ,me 
tetire ; 

Je vais hSter l*lnftant que nous deCtons tous. 



Du deftin de oies jours je me remets â vous 
Songez que ces délais , dont mon ameeft faifie, 
Sont autant de momens xetrancbés de ma vie« 



ROSALIE. 
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ACTE III. 




SCENE PREMIERE, 



*BN eft donc fait enfin t tout eft fini poiif 
mol. 

Ce breuvage fatal , que j'ai pris fans effroi « 
Enchaînant tous mes fens dans une mort tran- 
quille f 

Va do dernier fommeil alToupir cette argile ; 

Nul regret » nul remords ne trouble ma raîfon : 
L*eCela¥e eft4L coupable en brifant fa prifon i 
Le Juge qui m*ftttenddans cette nuit obfcurey 
Eft le perc ôc l'ami de tourc la nature ; 
Rempli de fa bonté , moaefprit immortel 
Va tomber » fans frteir » dans tan (ein paremett 



S I D N E I. 
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SCENE IL 
SIDNEIi HAMILTOK. 

HAMILTQN. 

\^v*kvx peines d'un ami vous êtes peu fen- 
fible! 

Pourquoi donc 9 cher Sidnei » vous rendre lnac«» 
ccffible ? 

Bepuis une heure endere en vain je veui vous 

• Toîr , 

£t dîflipcr l'horreur d'un cruel défcfpoiri 
Je n'ai ^u pénétrer dans votre folicude : 
Bnfin vous m'arrachex a mon inquiétude , 
Si la raifon fur vous va reprendre fes droits*. 

SIDNEI. 

ImbrafTons-nous» ami, pour la dernUre fois» 

HAMILTON. 
Quel langage accablant ! dans cette léthargie , 
Quoi l je retrouve encor votre ame enfevelie? 

SIDNEI. 

De mes derniers dcfirs , de ma vive douleur 
J*âi dépofé l'efpoir au fond de votre cœur s 
Que mon attente un four par vos foins fotl 

remplie. 

Si U mort a frappé la trifte Rofalie.... 

Nii^ 
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HAMILTON. 

Non t elle vit pour tous ; réponde par pitié ^ 
Répmidei i l'efpoir , aux voeux de l'amttié; 
Parlez: fi Rofalie* à votre amour rendue , 
Dana ces lieux aujoucd^bui a'Qflfcoic à votre 
vue f 

Telle encor qu'elle étoit dans ces heureux mo« 
mens 

0& vous renouvelliex les plus tendres ferment ; 

Senfibîe à vos remords , oubliant votre ofFenfe , 
Fidelieà Ton amour ^malgré votre inconftancci 
Enfin f avec ces traies , cette ingénuité t 
Cet air tntéreflant qui pare la beauté , 
Pourrîex-vous réfîfter à l'amour de la vie , 
Au charme de revoir une Amante attendrie t 
De faire fon bonheur , de réparer vos torts « 
J>e partager (es voeux , fa vie ôc Tes tranfports ? 

S I D N E T. 

Je rendroisfgrace au Ciel de l'avoir confervée $ 
Vous favex mes projets : lî je l'eufTe trouvée ^ 
Je recommanderois fon bonheur à vos foins : 
Mds dans ce même jour je ne moucrois pu 
moins* 

HAMILTON* 

Pttifqu:'en vain l'Amitié vous confeiUe & vous 
prie , 

t* Amour doit commander : paroifiex » Rofaliç. 
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S I D N E I. 

RoÇ^liel... Eft-ce un fonge } En croirano met 
yeux? 

Vous , Rofalic î ô Ciel 1 & dans ces trifta lieux î 



SCENE 111.. 
ROSALIE , SIDNEI , HAMILTON. 

ROSALIE» 

Oui 9 c^eft moi qui, malgré mon injure & 
ma peine , 

N'ai jnmnis pu pour vdus me réfoudre à la 
haine : 

C'eft moi qui vien$ jouir d*an repentir heureuxi 
Votre cœur m'appartient , puil'quMl eft ver- 
tueux.. 

Mais que TOis-je i Eft-cc là l'effet de ma pté« 
fence } 

On roc trompe, HamiUon \ ce farouche Hience.*» 

SIDNEI. 

Confondu des chagrins qwe j'ai pu vous caufer^ 
Que répondre , quand tout s'unit pour m*a0» 
cufer i 

Vous daig:nex oublier mes fureurs , mon caprictf^ 

Fuis-je m'en pardonner la cruelle injuftîce I 
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Bu fort, fans murmnrer, je dois fubir les coups : 
Je ne méritois pas le bonheur d'être i vous* 

ROSALIE. 

pal plcaré vos erreurs, j*ai plaine votre foU 

blcfle : 

Mais mon malheur Jamais n*altdra ma ten* 
drefle. 

S I D N E I. 
Ne me regrettez plus ; c'eft pour votre bonheiir 
Qu'à d'autres paffions le Ciel livra mon coeur i 
L'état que m'apprfirofent mes triftes deftinées , 
Auroic femé d'ennuis vos plus belles journées s 
Le defiin vous devoir des jours pleins de dou- 
ceur : 

' Mon triftc caraftcrc eût fait votre malheur. 

ROSALIE 

Le poul^et vous penfer? Quelle injuftice ex« 
f rême ! 

Eft il quelque malheur , aimé de ce qu'on aime 2 
Senfible à vos chagrins , & fans m'en accabler » 
Je ne les aurois vus que pour vous conibler. 
Si mes foins redoublés , fi ma vive icnd'efle 
N*avoient pu vous guérir d'une fombre trifteflCf 
^efaurols partagée ^ & , fans autres defîrs* 
J'aurois du monde entier oublié les plaifirs : 
Rofalie avec vous ne pouvoit qr.'ctre heureufe* 

S I D N fi I. 
yousne eonnolflez pas ma defKnée aFreufe ; 
InfenCblc à la vie , au milieu de mes jours p 
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11 fn*étoit rérecvé d'en décefter le court « 

De voU pour l*ennui feul renaître mes journées f 
de marquer moi-même un terme à ipes an« 
néel. 

ROSALIE. 

Que dîtes vous , cruel ? quelle aveugle fureur 
Vous infpire un deffein qui fait frémir mon 
cttor? 

Calmcx l'état afFreux d'une Amante alarmée t 
Vous aimeriez vos jours 9 G i'étois plus aîmée ; 
Dans le Tein des vertus t dans les noeuds les plut 
doux 9 

LMmage du bonheur s'offran^t encore i vous » 
Affranchiroit vos fens d*une langueur mortelle : 
Le vérttabfe amotir donne une ame nouvelle , 
Sans doute l'union de deux coeurs vertueux , 
L*un pour l'autre formés , & l'un par l'autra 
heureux » 

Ift faîte pour calmer toute aveugle furie 9 
Pour adoucir les maux, pour embellir la vie* 

S I D N £ I. 

Qu'entends -ie' je pouvois me voir encore heit« 

reux ! 

Quel bandeau tout-à-coup eft tombé de met 
yeux ! 

Tout étoit éclipfc , tout pour moi fe ranime , 
Et tout dans un moment retombe dans l'abîme 1 
Quel mélange accablant de tendrcffe & d'hor-^ 
rcur î 
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D'un côtéRofalic, & de Pautrc.*.. O doulcuc i 
Malheareux ! Qu'aide fait Fuyez. 
ROSALIE. 

De ma cendrefle 

Voilà donc toul le prix I 

( ^ Hamihon* ) 
Vous trompiez ma foibleflo ! 
SIDNEI » 4UX genoux de Ho/alie veiét 

fortir. 

Mon 9 s*il vous a iuté mon (ïncere retour , 

S'il a peint les tranfporcs d'un immortel amour^ 
Il ne vous trompoit pas , ma chère Glofalie» 
Je d^tefte à vos pieds le crime de ma vie « 
Te détefte ces {ours ou terreur efichaînoit 
Les fcntimens d'un coeur qui vous appartcnoit» 
Ahl (l par mes fureurs vous fûtes outragée » 
Si je fus criminel ^ vous £tes trop vengée ; 
X'amour pour me punir attendoit ce moment» 

ROSALIE. 

Que dites*voos, Sidnei î Quel trifte égarementÎM» 

SIDNEI. 

Je ne dis que trop vrai ^ plaignez mon fort fu« 
nefte $ 

An fein de mon bonheur le défefpoir me tefte | 

L'amour rallume en vain fes plus tendres tranf* 
ports » 

Mon coeur n*appartient plus qu*â l'horreur def 
remords. 

Oui 9 d'une illullon échappée à ma vue t. 
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Je découvre trop tard l'effrayante étendue : 
Quels lieux vous déroboient i Quelle aveuglo 
Itireur 

Egara ma raifon & combla mon malheur 1 

ROSALIE. 

laiflons des maux paffés l'image déplorable ; 

Mon y mon coeur ne fait plus que vous fdtca 
coupable ; 

Je vous vois tel encor qué dans ces jours heureux* 
Oii l'amour Se l'honneur dévoient former nos 

noeuds. 

Mais pourquoi me caufer ces nouvelles alarmes ? 
Vous vous troublez » vos yeux fe rempliflem do 
larmes. 

S I D N £ I. 
. Vaine félicité qu'empoifonne l'horreur ! 
OubBex un barbare indigne du bonheur % 

Je vous revois trop tard , ma chc re Rofalic » 
Je vous perds à jamais , c'en eit fait de ma vie t 
Jé touclie 9 en frémtflant , aux bornes de mon 
fort i 

Oui , cette nuit me livre au fommeilde la mort» 

( A HamiUùn )• 
Apprenex , déplorez le plus affreux délire : 
Vous m'aviez dit trop vrai , le voile fe déchire; 
Je fuis un furieux que l'erreur a conduit , 
l^ue la terre condamne & que le ciel pourfuit. 

l II dçnn€ à lire à Kofalie la lettre écrite 

i Jfamilton* ) 
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Voyez ce que pour vous mon amour voulut 

faire 

Dans les extrémités d'un malheur néceffaice...* 

ROSALIE. i 

Que vais'ie î Ayez pitié de mon cœur alarmé i ' 
LailTex « • • • 

S I D N £ I» 
Il n'eft plus temps , le crime eft confommé : 
Tout fecours eft fans fcuis , toutes plaintes font 

vaines ^ I 
Un poifon Invincible a paffé dans mes veines* 

R O S A L I B. 
Barbare i i 
HAMILTON. 
Maliieureux ! 
R O S A L I B. 

If fauc fauvcr fes jours » 
Peut-être en ce malheur il eft quelque /ecours* 

HAMILTON. 
Je me charge de' tout i comptez, fur moi i j'y 

vole 9 
Me l'abandonoeft pas* 

( Il fon. ) 

s I D N E I. 

Efpérance frivole i \ 
se EUE m 
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SCENE IV, . 
SiDNEIt ROSALIE* 

.ROSALIE. 

]£toit-C£ donc ainfi» cruel! quç vous m'ai« 
miex î 

S { D N E I. 

Moi , fî je vous aimois ! Ah I (i vou$ en doutiez > 
Ce foupçon mo tendioic la more plus doulou« 
teufe. 

Voyant que ma recherche étoic infruAucufe , 
J'ai méprifc des jours qui n*écoien( plus pouB 
TOUS ; 

A la fnorc condamné , j*al dcTsincé fcs coups -, ' 
J*aurois VU naicre, au fein des ennuis & des " 
larmes « 

Un nouvel Univers embelli par vos charmes i 
La vérité trop tard a levé le bandeau , 
Pour ne me laldec voir que l'horreur du tom<« 
beau. 

soumis à mon Auteur « je devois fur mol-méme 

Attendre , en l'adorant» fa volonté fuprcmc ; 
Puîfqu'il vous confervoic , il voulok mon bon- 
heur. 

J*ai blefTé fa puliTance > il en punit. mon coeur. 




Tome lî. O 
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SCENE F» 

HAMILTOK 9 SIDNEI , ROSAU£ 9 

D U M O N r. 

HAMlLtON^ à D^mont. 

C^us n*obéis • tu } 

SIDNEI. 
Non 9 non ; ma more eft trop sûre. 
D U M O N T. 

Ah I vous vous regrettez ï J'entreprends cette 
cure—t« 

SIDNEI, 
CHaflei eeft inrenfé. 

D U M O N T, 

Vous fites fort heureux ^ 

Que loin d*cxtrâvaguer , j*étoi$ fage pour deux ; 
Je TOUS gardois à vue & , d'une niche obfcure > 
j*avols vu des apprjts de fort mauvais augure « 
pUlrait, ne voyant rien* en vou$ m£me cn<« 
foncé fl 

Dans votre cabinet vous êtes repaflTé s 

Pat l'atc^ft 4^ bmit , durant cet intervalle ^ 
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Je fuit venu changer cette liqueur fatale » 
Bc je ne tous tiens pas plus trépalTé qoo moU 

R O S A L I £• 

Je renais. 

HAMILTON. 
O bonheur l 

S I D N E I. 

A peine je le croi...,: 
Roralie !... Hanûiton & toi dont l'heureux 
lele 

Me faurc des excès d'une erreur criminelle » 
Comment puis - je payer ^.«« 

D U M O N T. 

Vivez » je fuis payé* 
Les gens de mon pays font tout par amitié , 
lis n'envifagent point d*autre reconnoiflanee : 

Le plaifir de bien faite cft notre rccompenfc* 

S I D N fi L 
O vous > dont la vertu , let grâces » la candeur » 
Vont fixer fur mes jouis les plaifirs & l'hon* 
ncuc ; 

Vous t par qui îe reçois une plus belle vie^ 

' Oubliez mes fureurs , ma cheie Rofalie. 

Ne voyez que l'amour qui vient me ranimer. 
Le jour ne feroit rien fans le bonheur d*aimer. 
Partagez, mes deftins, je vous dois tout mon 
être : 

Ccft pour vous adorer quç je viens de renaître. 

OU 
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D . U M O N T. 

Ne favolHe pas 1>ien que Von en venoit-li l 

Ennui , haine de foi , chanfons que tout cela % 
Malgré tout le jargon de la philofophie , 
Malgré tous les chagrins » ma foi » vive la vie l 



* 
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LUI . - 

ACTEURS. 

CLÉ ON, MéchantJ 

G É R O N T E , Frère de Florife. 

PLORISE, Merc de Chloé. 

GHLOÉ. 

AR IS T E , Ami de Géronte. 
VA LE RE, Amant de Chloé. 
LISETTE, Suivante. 
ÏRON TIN, Valet de Clcon. 
VN LAQUAIS. 



Xa Scène efi ala Campi^ne, dans 
Château de Géronte, 



LE MÉCHANT, 



COMÉDIE. 




ACTE PREMIER. 



SCENE PB.EMIERE. 

LIS£XX£, fRO^NTIN. 

F R O N T I N. ^ , 

nTfi voilà de bonne heure» & toujoux^plui 
jolie, 

LISETTE. 

Je n'en fuh f as plus gaie. 
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F R O N T l 

Eh ! pourquoi , je ce prïcl 
LISETTE» 

« Oh ! pout bien des rasions* 

FRONTIM. . 

Es*tu folle î comment ! 
On pUfitc une noce , une r£te... 

L I S £ T T E. 

Oui vraiment » 

Crois cela: mais pour moi » j'en fuis biencoa** 
vaincue » 

Nos affaires vont mal , & la noce eft rompue. 

F R G N T I 
.Four^uoidonc? 

LISETTE. 
Oh ! pourquoi i Dans toute la maifon 
Il règne un atr d'aigreur & de divifîon 
Qui ne le die que trop. Au lieu de cette aifance 
Qtt*icaUi(foic ici l'entière confiance , 
On fe boudç > on s'évite, on bâille » on parle 
bas* 

It ie crains que demain on ne fe parle pat. 
Va » la noce eft bien loin^ êt j'en fait trop la 

caufe: 

Ton maître f ourdement.. • 

FRONTIK. 

Lui > bien loin qu'il s^oppofc 
Au choix qui doit unir V^lere avec Chloé^ 
Je puis te proteftcr qu'il l'a fort appuyé , 
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Et qu'au bon- homme d'oncU il répète fans cefTo 
Que c'eft le feul parti qui convienne à fa nieee. 

LISETTE. 

S*j1 s*en mfile» tant pis » car fait quelque 

bien , 

C'eft que 9 pour £&tre mal t il lui fert de moyen» 
Je fais ce que je Tais ; & je ne puis comprendre 

Que , connoiffant Cléon , tu veuilles le défendre. 
Droit 9 franc comme tu l'es» commcnc ciU« 
mes-tu 

Un fourbe , un homme faux , déshonoré, perdu. 
Qui nuit i tout le monde « & croit tout léfji* 
timeî 

■ F R O N T I N. 
Oh ! quand on eft frippon ^ je rabats de l*eftime« 
Mais autant c^u^pn peut voir » & que je m'y con- 

nois» 

Mon Maître eft bLonntte-bomme » i quelque 
chofe prHé 

La première vertu qu'en lui je confidere , 
C'eft qu'il eft libéral » excellent caraâcre ! 
Un maître , avec cela , n'a jamais de défaut , 
Et , de fa piobicc , c'eft tout ce qu'il me faut. 
Il me donne beaucoup » outre de fort boM 
gages. 

LISETTE, 
Il faut 9 pttifqu*il te fait de fi grands avantages y 
Que de ton lavoir- faire il ait (bayeni^bcfoin^ 
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Mais tiens, padc moi vrai » nous fommes fans 
témoin : 

Cette Chanlbn qui fit une fi belle hiftoiie..» 

F R O N T 1 N. 

Je ne me pique pas d'avoir de la mémoire. 
Im lappotts font toujours plus de mal que de 
bien : 

Et datout le paflfé je ne fais jamais rîtn» 

LISETTE. 

Cette méthode eft bomie , & j^en veux faise 

ufage. 

Adieu , Monfieur Frontin. 

F R O N T I N. 

Quel eft donc ce langage l 
Mail > Llfecte « un moment. 

LISETTE. 

Je n*ai que faire ici» 
P R O N T 1 N. 

As-tu donc oublié, pour nie traiter ainfî, 

Que je t*aime toujours , & que tu doU m'en 
croire î 

LISETTE. 
Je ne me pique pas d'avoir de la mémoire* 

F R O N T i 
Mais que Teux-tu î 

LISETTE. 
Je veux que C^ns autre façon ^ 

m tVL TCax in*épou£er y.ui laiffes là Cléon* 
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¥ R o N T l K. 
Oh ! te quitter ainfi , c*eft de IMngratitade : 
Et puis , d'ailleurs , je fuis animal d'habitude* 
Où trduvecots-je mieux î 

L I S E T T fi. 

Ce n'eft pas l'embarras* 

Si 9 malgré ce qu'on voie , & ce qu'on ne voit 
pas* 

ta noce en queftion parvenott i Te flaire • 
je pourrois , par Chfoé , te placer chez Vatere* 

Mais à propos de lui ^ j'apprends avec douleur 
Qu'il connolc fort ton Maicre » & c'eft un grand 
malheur. 

•Valcrc, à ce qu'on dît , cft aimable , fincere» 
Plein d'honneur » annonçant le meilleur caiac* 
tere : 

Mais , réduit par l*erprit « on fa fatuité ^ 

Croyant qu'on réuflît par la mcchanccté, 
Il a chaifî ^ dit.on » Cléon pour Ton modèle l 
Il eft fon complaifanc , Ton copifte fidèle, 

F R O N T I N. 

Mais tu fais des malheurs & des monflres de 
tout. 

Mon Maître a de l'erprit» des lumières , dtt 
goût, 

Vair & le ton du monde i & le bien qu'il peut 
faire 

Eft tu^deflus du mal que tu crains pour Valem^ 
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Si pourtant il reflcmble à ce qu*on dit de lut » 
11 changera de guide ; il arrive aujourd'hui. 
Tu verras ; les méchans nous apprennent i 

Tccrc 5 

Par d'autres par moi» je lui peindrai ton 
Maître : 

Au rcfte, nrrangctoi , fais tes réflexions: 
Je t'ai dit ma penfce & mes conditions i 
J^atteeds une réponfe & pofitive & prompte. 
Quelqu'un vient » laifle moi^.» Je crois que c'eft 

Gciontc. 

Comment ! il parle feul i 



SCENE IL 
GÉROMTE, LISETTE. 

GEaONTE, /ans voir Lifette, 



foi , je tiendrai bon* 
Quand on eft bien instruit) bien fur d'avoir rai« 
fon , 

Il ne fiiut pai céder. Elle fait fon caprice : 
Mais moi , le veux la paix , le bien & la juftice ; 
Valere aura Chloé* 




LISETTE. 
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LISETTE. 

Quoi i féiicufemcm { 

G fi R O N T E. 

Comment ! tu m'ccoutois ? 

L I S fi T T £• 

TOuc naturellement* 

Ma^îs n'cft-ce point un rêve, une plaifanccric? 
Comment l Monfieur, j'aucois « une fou eu ma 
vie 9 

Le plaifîr de vous voir , en dépit des jaloux » 
De votre femiment, & d'un avis à \o\xii 

e E R O N T E. 

Qui m*en empêctietoit ? {e tiendrai ma pto* 

mcffc; 

Sans l'avis de ma fcrur , je marierai ma nièce : 
C*eft fa fille , ii eft vrai s mais le& biens font à 
mot : 

. Je fuis le maître enfin. Je te jure ma foi 
Que la donation , que je fuis prêt à faire , * 
N*auia Heu poiir Chloé qu'en époufant Valere ^ 
Voilà mon dernier mot. x 

LISETTE. 

Voilà parler , cela i 

G E R O N T E. 

Il n*eft point de parti meilleur que celui-là» 

LISETTE, 

AlTur^ment. 

G E R O N T E. . • 

C'étoit pour traiter cette-affaire ^ 
T^mê lu ^ 
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Qu*Arifte vint ici la fcmaine dernière. 
La merc de Valcre , entre tous Tes atnis , 
Me. pouToit mieux choifîr pour proporer fon fili« 
Arifte eft honnéce- homme*, inteingcnt & fage: 
L'amitié qui nous lie cft » ma foi , de notce âges 
U eft parti » muni de mon conrencemcinc » 
£t l'affaire fera finie inceflamment ; 
|e n'ccouterai plus aucun avis contraire : 
Pour la condufion , on n'attend que Valere» 
11 a dû rerenir de Paris ces jours-ci % 
£t ce foir au plus tard je les attends ici, 

L I S £ T T £« 

fort bien, 

G £ R O N T E. 
Toofours plaider m*ennuie & me ruine; 

Des terres du Futur cette terre eft voifine ; 
£l 9 confondant nos droits , je ûnis des procc$ 
Qui 9 fans cette union , ne finiroient jamais. 

L 1 S E T T . 

Rien n*eft plus convenable. 

G E R O N T E. 

Et puis d'ailleurs , ma niec« 
Ne me dédira point , je crois dc^ma promefle ^ 

Ni valere non plus. Avant nos différends , 
^ Us fe voyoicnt ))eaucoup » n'étant cncor qu*ea* 
fans; 

Ils s^aimoienc j & fouTcnt cet iofUnâ 4e Vtm^ 
faute 
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Devient ûn femiment , quand U raifon com* 

mcnce. 

Depuis près de Rx ans qu'il demeure à Parti « 
Ht ne fe font pas vus : mais je ferois Airpria 
Si , par Tes agrémens & Ton bon caractère » 
Chloc ne rctrouvoic tout le goût de Valere. 

L I ^ E T T fi« 

Gela h*eft pas douteux. 

G E R O N T E. 

Encore une raifon * 
Pour finir : J^aime fort ma terre » rtia maifon er- 
reur embelliflement fit toufotKS mon étude» 
On n'cft pas immortel. J'ai quelque inquiétude 
Sur ce qu'après ma mort tout ceci deviendra ; 
le voudrots mettre au fait celui qui me fuivra t 
Lui laiiTer mes projets. J'ai vtt naître Valere : 
J'aurai » pour le former , l'autorité d'un pere» 

LISETTE. 

Mièn de mieux : mais..*.. 

G E R O N T E. 

Quoi , mais ? J'aîmc qu*oii parle net» 
LISETTE. 
Tout cela feroit beau: mais cela n'eft pas fait. 

G E R O N X E. 
Eh pourquoi donc 2 

LISETTE. * 
Pourquoi ? Pour une bagatelle 
Qui fera tout manquer. Madame y confent-ellffi 
tt l'ai l»en entendu , œ n*eft pas fo«i avit« 
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G E R O N T E. 

Quimporie î Tes confctU ne feront pas fuivis* 

LISETTE. 

Ah ! vous êtes bien fort » mais c'eft loin de FI6« 
rifc : 

Au fond 9 elle vous mené 9 co;tous femblant 

foumife : 

Et , par malheur pohc vous & toute la maifont, 
Elle n*a pour cpnfeil que ce Monfi^ur CUon, 
Vn mauvais coeur , un traître • enfin un hommo 

horrible , 

Et pour qpi votre goût m'tH incomprébenfiUe» 

G £ R O N T E. 
Ah , te voill touiours ! On ne fait pas pourquoi 
Il te déplaît Ci fore. 

t A S E T T B. 

Ob ! je le fais bien , moK 
Ma Maîtrcffc autrefois mctraitoit à merveille. 
Et ne peut me fouffrir depuis qu'il la coofeillf» ' 
Il croit que de fes tours {e ne foupçonne rien ; 
Je ne fuis point ingrate, & je lui rendrai bien. 
]e vous rai déjà dit , ( vous n*en voulez tien 
croire,) 

C'eft l'efprit U plus faux , & l*ame la .plus 
noire ^ 

Et ja ne vois quetrpp que ce qu'on m*en a die«M* 

G B R O N T B. 

Toujourç la calomnie en veut aux gens d'efprit. 
Quoi donc 1 parce qu'il fait faific le ridicule t ' 
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Et qu*il dit tout te mal qii*an flatteur dîflimule 9 

On le prétend méchant 1 C'cft qu'il cft naturel r 
Au fond , c'eft un bon cceur » un homino 
elTenttel. 

L I S B T f B. 

Mais je ne parle pat feulement de Ton ftyle. 
S*U n*avoit de mauvais que le fiel qu41 difttle ^ 
Ce feroit peu de ehore , Se tous les médifanl * 
Ne nuifent pas beaucoup chez les honnêtes gens* 
Je parle de ce goût de troubler , de détruire , 
Du ulent de brouiller » & du plailir de (uiiro : 
Semer l'aîgreur , la hafne & la divifiun. 
Faire du mal enfin » voilà votre Cléon : 
Voilà le beau portrait qu*on m'a fait de fon 
ame , 

Dans le dernier voyage où j'ai fuivi Madame. 
• Dans votre terre ici fixé depuis long-temps 9 
Vous Ignorex Pâtis , & ce qu'on dit des gens* 
Moi , le voyant U-bas s'établir chez Florife , 
Ut lui trouvant un ton fufpeél à ma francl^ife , 
Je m'informai de i'hooune , & ce qu'on m'en 
a dit 

Ift le tableau parFaîtdu plus méchant efprit 1 
C'eft un enchaînement de tours 9 d'horrcurt ft* 
crêtes , 

De g;ens qu'il a brouillés » de noirceurs qu'il a 
fastes i 

Enfin f. un caraftere effirojable 9 odieux» 
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G fi R O N T £• 
fables que tout cela , propos des envieux. 
Je le coanois > je l'aime, & je lui rends juftîce. 
Chez moi ^ j'aime qu^on rie » & qu'on me dU 
vertifle ; 

Jl y réuflît mieux que tout ce que je voi : 
D'ailleurs» il eft toujours de même avis que 
tlioi ; 

Preuve que nos efprits étoient faits l'un pour 
l'autre » 

Kt qu*iinq ffmpathfe , un goût comme le nôtre , 
Sont ponr durer toujours ; & puis , j'aime mâ 

Scem- î 

Xt quiconque lut piaft, convient à mon ha- 
•meut : 

Elle n'amené ici que bonne compagnie, - 
Er*, grâce à fes amis, jamais je ne ni*ennuie». 
Quoi i a Cléon étoit un homme décrié « 
L'aurois je ici reçuf l'auroit-elle prié ) 
Mais quand il feroic tel qu'on ce Ta voulu 
peindre ^. 

Vxât f dangereux * méchant ; moi ^ qo*en aurois» 

je à craindre ? 
Kolc dans mes bois , loin des Sociétés , 
Que me font les dircours.^ los méchancetés i 

L I S B T T e; 
Je ne jurerois pas qu'en attend nt pratique f 
' Il ne divisât tout dans votre domeftique, 
Madamermé' parott d^a d'un autre avis 
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Sur l'écabliffemeni; que vou> avez promis , 
Et <l*itne .... Mais enfin ie me ferai méprife* 

Vous en cccs content ^ Madame en eft cpcife* 

Je ccpirots même affcr 

G £ R O N T E. 

Quoi ? qu'elle aime Cléonf 

L I s T T E. 
C'eft rout qui l'avez dit , & c'eft avec raifon 
Que je le penfe , moi ; l'en ai la preuve sûre« 

Si vous me permetrcx de parler fans figure » 
]*ai déjà vu Madame avoir quelques Amans i 
Elle en a toujours pris l'humeur > les fentim^ns $ 
I.p différent efprjt. Tour-i-rour je l'ai vue 
Ou follf » ou de bon fens s fauvagc t ou lé- 
pandue ; 

Six mois dans la Morale, & fix dans les Roi* 

mans , 

Se\on 1* Amant du j[our , & la eouleut du tempst 
Me pcnfane » ne voulant, n'<unt tien d*ello* 

même , 

It n'ayant d*ame enfin que par celui qu'elle 
aime» 

Or , comme je la vois « de bonne qu'elle étoît , 
N'avoir qu'un ton mcchanc, ton qu'elle dé« 
tcAoît^ 

Je conclus que déon eft aflez bien chez elle* 

Autre concîufion , toute auit naturelle , 

Elle en prendra confcil ; vous en croirez le (îea 

Pour notre mariage \ & nous ne tenons nen« 
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G E R O N T £• 
Ah , je voudcois le voie ! Coibleu l tu vas 
connoîtie 

Si ie ne Tuit qu*un Tôt « ou fi je Tais le maître» 
J*cn vais dire deux mots à ma trcs-chcrc Soeur, 
It la faire expliquer. J'ai déjà fur le coeur 
Ou*elle s^eft peu pttrée â bien traiter Arifte;^ 
Tu m'y fais réfléchir : outre un accueil fort 
triftc , 

BUe m'âvoit tout l*air de Te moquer de lui » 
Bt ne lui rtpondo?t qu'avec un ton d'ennui : 
Oh l par exemple , ici , tu ne peux pas me dire 
Que Cléon aie montre le moindre goût de nuire » 
Ni de choquer Arifte , ou de contrarier 
Un projet dont ma Sœur paroiflbit s'ennuyer i 
Car ii ne difoit mot. 

LISETTE* 

l^oïi : mats à U fourdine» 
Quand Arifte parloît, Cléon fair<^la m'înei 
Il animoit Madame en l'approuvant tout bas : 
Son air , des demi^mocs que vous n'entendiez 
pas , 

Certain ricanement , un filence perfide , 
Voilà comme il parloit , & tout cela décide ; 
Vraiment il nira pas Te montrer tel qu*il eft » 
Vous pré fent : il entend trop bien fon intérêt | 
Il fe fert de Florifc , & fait fe fatîsfaire 
Du mal qu'il ne fàt point » par le mal qu'il fait 
faire. 
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Enfin , i me prêcher voqs perdes votre temps 
Je ne l'aîmerai pas, j'abhorre les méchant: 

Leur cfprit me dcplaîc comme leur caractère , 
Et les bons coeurs ont feuls le calent de mo 
plaire. 

Vous , Monfieur , par exemple , à parler fans 
£içon 9 

Je vous aime i pourquoi } C*eft que tous im 
bon. ^ 

• G E R O N T E, 
Moi ! je ne fuis pas bon. Et c'eft une fottife% 
Que pour un compliment. ...« 

LISETTE. 

Oui 9 bonté c'eft bitiCCf 
ietoncebeau Dôâeur : mais vous en reviendrez*' 
En attendant ( en vain vous vous en dcfcndrct ) 
Vous n'êtes pas méchant > & vous ne pouvez 

l'être. V 
Quelquefois je le lais , vous voule* le paroître; 
Vous êtes , comme un autre , emporté , violent^ 
Et vous vous fâcher même aflez honnêtement! 
Mais au Fond la bonté fait votre caraékere , 
Vous aimez qu'on vous aime, & je vous en té« 
vere. . * ' 

6 E R O N T E. 
Ma fœur v(ent : tu vas voir fi j*ai tant douceuf 
fit fi je fuis fi bon. 

LISETTE» 
Vojont 
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SCENE III. 
FLORISE , GERONTE , LISETTE^ 

GERONTE, d'un fo» bmfqne. 

jour, ma focur. 
F L O R 1 S fi. 

Ah Dieux ! patle% plus bas » mon frère , ie voui 
. prie. 

GERONTE, 
Bh ! pourquoi » s*il vous plaît î 

F L O R I S £• 

Je Aiîs anéantie f 
le n*ai pas fermé l*Qeil ; & vous crje:^ û foct...*» 

GERONTE, bas â LifetU. 
lifcttc, clic cft m;ïlade. 

{.(SETTE* bas à. Ghonti. 

Et voaSf TOUS êteemocti 

yoUi donc ce courage ? 

FLORISE. 

Allez (aToiff, Lifeltet 
Si l'on peut voir Cléeo*«f. Paut-tl que je répeto f 
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FLORIS.E, GÉRONTE. 

I L O & I S £• 

J*fi ne fais ce que j'ai ^ tout m'excède aujoufo 

d'htti : 
Attffi c'eft vous... hier.... 

G £ R O N T E. 

Quoi donc } 
F L O R I S £. 

Oui , tout l'ennui 
Que TOUS m'avez caufé fur ce beau mariage » 
Dont l'e ne vois pas bien l'Important avantage , 
Tous vos propos fans fin m'ont occupe l'clprlt 
▲tt point que j*ai paffé la plus mauvaife nuic 

G E R o N T E. 

Mais > ma foeur , ce patti«.«. 

F L O R I S E. 

FinifTons là , de grâce t 
Allex-voua m'en parler i Je vous cedt la phMC 

G E R o N T £. 

\fa moment : je ne veux.... 

T L O R I s E. 

Tenez , j ai de l'humeur » 
Il ' jt vwi répondiois peut-éti» avec aigreur* 
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Vous favex que je n'ai de iie(irs que les vôtres ; 
Mais, s'il faut quelquefois prendre l'avis des 
autres » 

Je crois que c*eft fur^tout ^ans cette occafîon : 

£h bien ! fur cette affaire entretenez Cléon: 
C*eft un ami Tenfé» qui voie bien, qui vous 
aime. 

Vil approuve ce choix , j'y foufcriral toaoU 
mëme« 

Mais je ne penfe pas > î parler fans détours , 
Quil foie de votre avis , comm« il en eft tou- 

jours. 

D'ailleurs , qui vous a fait hiter cette promeHe l 
Tout bien confidérj , je ne vois rien qui prefle» 
Oh ! mais , me dites-vous , on nous chicanera : 
Ce feront des procès i Eh bien ! on plaidera* 
¥aut-il qu'un intérêt d'argent , une mifere , 
Nous fafle ainfi brufquer une importante al^ 
faire? * 

Ceffez de m'en parler , cela m'excède» 

G E R O N T E« 

Moi} 

JeACidia tien , c'eft vous*.* 

F L O R I S E. 

Belle alliance! 
G £ R O N T £. 

Ehquoi?... 

. FtORISE. 

Cl mecedeTalcre eft mauflade i-ennuycuff , 

âana 



Digiiize<J by Google 



IIPI W I 

C O M i D I B. 



x8t 



Sans ufage du monde , une femme odieufe : 
Que voulc%*votts qu'on dsCe à de pareils oirons i 

G E R O N T E. 

C'eft une femme (Impie & fans-prétentions 9 
Qui 9 veillant fur fes biens..» 

F L O R I S E. 

Lai>eUe emplfitte encori 
Que ce Valere ! un fat qui s*aime , qui s'adore* 

G E a O N T 
L*agrément de cet âge en couvre les défauts ! 

Ehlqui donc n'cft pas fat? Tout l'efl jufques 
aux fots. 

Mais le temps remédie aux torts de la Jeunefie. 

F L o R I s E. 

Non : il peut refter fat : n'en voit*6n pas fans 
cefle 

Qui iufqu'à qunrantc ans gardent l'air éventé 9 
Et font les vétérans de la fatuité î 

G E R O N T E. 
LaîfTons cela» Cléon fera donc notre arbitre. 
Je veux vous demander fur un autre chapitre 
Un peu de complaifance » & j'efpere 't. ma 
foeur.*.* 

F L o R I s B, 

Ah ! vous favex trop bien tous vos droits fut 
mon cœur. 

G E Jl O N T E. 
Arifte doit ici.f 

Toine lin ' Q 
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F L O R I s £• 

Votre Arifte m'aflbmme t 
C'tfft » je vous l'avouerai , le plus pia( honncco- 
lionuDc*»* 

G E R O N T 

Me vous voilà-t-il pat { J'aime tous vos amis t 
Tous ceux que vous voulez, vous les voycx ad« 
mis l 

Sk moi je n*eii ai qu'un 9 que j'aime pour mon 
compte 9 

Et vous le détcftex • oh 1 cela me démonte» 
Vous Pavez accablé , contredit « abruti ; 
Croyez-vous qu*il foit foiud & quUi n'ait riea 
fenti , 

Quoiqu'il n*aic rien marqué î Vous autres fortes 
têtes , 

Vous voilà 1 vous prenez tous les gens pour des 

bêtes ; 
£i 9 ne ménageant rien... 

F L O R i S B, 

. Eh mais I tant pis pour luiy 
S*il s*en eft ofiènré $ e^eft aufli trop d'ennui » 

$*ïï faut , à chique mot » voir comme on peut 
le prendi^e ; 

Je dis ce qui me vient , & l'on peut me le tert« 
dre; 

Le ridicule cft faif pour notre amufciuenl , 
&t la plai£aniccie cft libre* 
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O B R O N T B. 

Mais vraiment , 
Je fais bien) comme vouSyqu'ii faut un pea 
médire : 

Mais en face des gens , il eft tfop fort d*en rire* 

Pour confervec vos droits » je veux bien vous 
iaifler 

Tous ces lords Oimpagnards que je voadroie 

chaflcr , 

Quand ils viennent. Raillei. leurs façons » leus 
tangage t 

Bt tout l*arriere*ban de notre voifînage $ 
Mais grâce, je vous prie , & plus d'attentioa 
Pour Arifte : il revient. Faites réflexion 
Qu'il me croira » s'il eft traité de même forte ^ 
Un maître à qui bientôt on fermera fa porte s 
Je ne crois pas avoir cet air-là , Dieu merci* 
Bofin , fi'voUs m*aimex » traitez bien itam rai}« 

F L O R I S E. 
Par malheur » je n'ai point l*art de me contre- 
faire. 

Il vient pour un fujet qui ne fauroit me plaire « 

El je lui manquerots indubitablement: 
Je ne forciraj pas de mon appartement» 

GERONXB. ^ 

Çe fetoit une fcene. 

F L o R r s E. 

Ëb non 1 )6 ferai dit» 

Qfx§ je bxiî malade* 

QU 
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G fi R O N T £« 

Oh ! toujours me contredire ! 
F L O R I S E, 
Mais marier Chloé i-mon frère , y pe^fex-vousl 
BUe eft fi peu formée , & fi foice , entre nous».* 

G E R O N T E. 
Je ne vois pas cela. Je lui trouve , au contraire 9 
De i*efprit naturel ; un fort bon caraâere i 
Ce qu'elle eft devant vous ne vient que d'eaw 
barras. 

On imaginerott que tous ne l'aimez p:is , 
A vous la voir traiter avec tant de rudefle. 

Loin de l'encourager , vous l'cffraycx fans ccfTe, 
Et vous l'abrutiflez , dés que vous lui patlcz* 
Sa figure eft fort bien , d'ailleurs. 

F L O R 1 S E. 

Si vous voulez s 

l/Lài$ c*eft un air fi gauche ^ une maufladerie,.» 
GERONTE» éteve la voix » appttctvaut 

Lifene. 

Tout comme il vous plaira* FiniflbnSt je voua 
prie. - 

Puifque je l*Ai promis , je veux bien voir Cléon « 
Parce que ie fuis fûr de fa décifîon. 
Mais quoi qu^on puifle dire , il faut ce mariage t 
Il n*eft point pour Chloé d'arrangement plue 
fagc : 

feu fon pere ( ein le fait } a mangé tout fpqi 
bien 1 



É 



C e M lê D I E. i8f 
i> ■ 

JLe vôtre eft aiédioccc ^ elle n'a que le mien : 
Et quand je dohne tout , c'eft bien la moindre 

chofe 

Qu*on daigne fe pr£ter i ce que je propofe. 

V L O R I S E« 
Qu*un fol eft difficile i vivre ! 

_^ « . _ ■ 
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SCENE K 
FLORISE, LISETTE. 

F L Q R I S £• 

bien » Cléon 

f aroitra-t-il bientôt i 

LISETTE. 

Mais oui « ficei^eft non, 
P L O R I S E. 
Comment donc ï 

LISETTE. 
Mats, Madame, au ton dont il s^explique» 
A Ton air, où l'on voit dans un rire ironique 
L'eftime de lui-même & le mépris d'autrui 9 
Comment peut-on favoir ce <px^ tient avec lui? 
Jamais ce qu'il vous dit n*cft ce qu*il veut vou^ 
dire* 
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i8<; Le M&chamt, 

Pour moi , j'aiiue les gens dooi i'amc peuc fe 
lire > 

Qjoi difent bonnemeni oui pocu oui , non pout 
non* 

F L O R I s £• 
Autant que je puis Voit 9 vous n'aimex pas 
Clion. 

L I S B T T B. 

Madame ^ je ferai peut-être trop fincere : 
Mais îl a pleinement le don de me déplaire* 
On lui croit de l*c(t>rit , tous dites qu'il en a s 
Moi , je ne voudrois point du tout cet erpric-là , 
Quand il feroit pour rien. Je n'y vois » je vous 
jure , 

Qu'un ftylc , qui n'cft pas celui de la droiture ; 
£c fous cet aie capable » où l'on ne comprend 
rien , 

S'il caclie un hoimlte^homme » il le cache trds« 
bien* 

F JL O R I $ £• 
Tous vos raifonnemens ne valent pas la peine 

Que i'y réponde : mais, pour calmer cectc haine, 
Difporex pour L*aris tout votre arrangement & 
Vous y Tuivrex Cliloé i je l'envoie au Couventai 
Dites-lui de ma part.** 

L I S £ T T E* 

Voici Mademoifelte t 

Vous-mcmc apprcnci-lui cette belle nouvelle* 
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C O M £ D X iffy, 

FLORIS£,i Chloi , q\n lui baife la mai». 

Vous ixt» aujourd'hui coiS^ i faire horreur. 

{Elle fort,} 



SCENE Kl, 
CHLOi, LISETTS» 

C H L O E\ 

C^uoi.! fuis^jc donc fi mal ? 

LISETTE. 

Bon i c'eft une douceur 
Qu^on vous die en paiTanc , par humeur » par 
envie ; 

Le tout pour vous punir d*orer être jolie : 
N'importe s U-defTus alie^ votre chemin* 

C H L O E\ 
Du chagrin qui me fuit quand verrai-fela fin I 
Je cherche à mériter l»amitié de ma mcrc ; 
le veux la contenter , je faii tout pour lui plairej; 
Je me facrifieroii : & tout ce que fe fait ^ 
De fon avevfîon augmente les efFcts. 
Je fuis bien malheurcufe i 

LISETTE. 

Ah ! quitter ce langage» 
. Les lamentations ne font d'aucun ufagc : 
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tB8 Le Méchant, 

Il faut de la vigueur : nous en viendrons à bout ^ 
5i vous me fecondex. Vous ne Tavex pas totu« 

C H L O E\ 

£ft*il quelque malheur au-delà de ma peine } 

LISETTE, 
lyabord f parlex-moi vrai , fans que rien vous 
retienne: 

Voyons ; qu*aimet-vous mieux du doftfp oti 
d'un époux i 

C H L O 
A quoi bon ce propos} 

LISETTE. 

C'eft que i'ai près de vous 
Des pouvoirs pour les deux* Votre oncle m'^ 

chargée 

De vous dire que c'cd une affaire arrangée 
Que votre mariage : & , d'un autre côté , 
Votre mere m*a dit , avec mCme clarté 
De vous notifier qu*il falloit , fans remife , 
Patûr pour le Couvent ; }ugex de ma furprliist 

C H L O E\ 

. Ma mere e(l ma maîtrcfTe , il lui faut obéir ^ 
Fui(fo-a-dle i ce prix ceflec de me haïr ! 

..LISETTE. 

Doucement » s'il vous plait » l'affaire n*eft pas 
faite , 

tic ma décifion n'cft pas pour la retraite : 
Je ne fuis point d'humeur d'aller pirir d*enoUii 
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Fconiin veut m'époufet , fie j'ai du goût pouc 
loi t 

Je ne foufFrirai pas VtxM qu'on nouioidonne» 
Mais vous, n*aimca.-vou$ plus Valcrc qu'on vous 
donnç i 

C H V O E\ 
Tu le vois bien , Lifettc , il n'y faut plus fongcr t 
D'ailteuri t long-teinps abient , Valcrc a pu 
changer : 

ta diffipation , l'îvrtflc de fon âge , 

Une ville où tout plaît, un monde où tout en« 

Tant d'objeti féduifans » tant de divers plaifîrt , 

Ont loin de moi fans doute emporté fesdetsrs»* 
Si Vaîcre m'aimoit , s'il fongeoic que je l'aime, 
J'^aurois dû quelquefois l'apprendre de lui-* 
même. 

Qu'il foit heureux du moins î pour moî j'obéirâ: 
AUK çnnuis de l'exil mon toeur eft préparé ^ 
Bt j»y dois expier le crime Involontaire 
D'avoir pu mériter la haîne de ma wete» 
A quoi rêves-tu donc ? Tu ne m'ccoutcs pas. 

L l S B T T E. 

fort bien... Voîii de quoi nous tirer d'embArrai.» 
£t sûrement Floiifc.... 

* C H L O B'. 
Bh bien ? 
' LISETTE. 

lAademoifelle t 
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Soyez tranquille ; allez , fiez- vous à mon zele : 
Nous verrons , fans pleurer , la fin de tout cccî. 
jUeBt Ciéon qiû nous perd f & brouille tout ici* 
Mais f malgré fon crédit , je vous donne Valere* 
J'imagine un moyen d'éciairer votre mi^re 
Sur le fourbe infolent qui la mené aujourd'hui , 
JBt nous la guédcons du goût qu'elle a pour lui s 
Vous verrez. 



C H L G E». 
Ne fais rien que ce qu'elle fouhaitec 
€i»t Tes Topttt foknt rcmpUs , 9c ip fuU ^^6* 
faite» 



UR faire fon bonheur je n'épargnerai rien, 
tlilas l on ne fait plus de coeurs comme le fieiu 



I 



SCENE VIL 



L I $ £ T T £ t fiuU. 




Fin 4m pfimiit ASttM 
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SCENE PREMIERE^ 

CLÉON, FRONT IN, 



\J'o*tST-c« donc gue cet air d'tnnui • d*tm« 

patience ? 

Tu fais tout de travers : tu gardes le fîlence , 
le ne t'ai iamais va de fi mauvaife humear» 

F R O N T I N. 

Clucun a Tes chagrins. 

C L E O N. 
Ah ! •••• tu me fais l'honneur 
De me parler enfin. Je parviendrai pcut-cti e 
A voir de quel fnjes tes chagrins peuvent naîcce. 
l^ats , i propos « Valere î 



Un de vos gens viendra 
M^avertir en fccret, dès qu'il arrivera. 
Mais poartoi$-}e favoic d'oil Yicnt tout ce ntyC» 
tcrc? 



ACTE II. 



c L E o N« 




F R O N T I N. 
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19^ Le m £ ch t ) 

Je ne comprends pas trop le fccrec de Valere ; 

Pourquoi , lui qu'on attend , qui doit bientôt » 
dit-on , 

Se voir avec Chloé PeuFanc de la maifon « 
Pcécend-U vOqs parler fans fe faire connottre ) 

C L E O N. 
Quand il cû fera temps « je le ferai paroîcre« 

F R O N T I N. 
le n'y vois pas trop dair : -mais le peu que ly 

voi 

Me paroit mai à vous « & dangereux pour moi* 
Je vous ai , comme un fot » obéi fans mot dire , 
J»aî réHéchi depuis. Vous m*avcz fait écrire 
Deux lettres, dont chacune, en honncce maifon t 
A celui qui l'écrit « ^<ut ceht coups de b&on. 

C L E O N. 
Je te croyoîs du coeur : ne crains point d'avea« 

turc ' 
Verfonne ne connoît ici ton écriture ; 
Elles arriveront de Paris , & pourquoi 
Veux- tu que le foupçon aille tomber fur toi i 
La mere de Valero a fa lettre » fans doute! 
fit ceUe de Géronte ? 
: * F R o N T I N. 

Elle doit être en route: 
La pofte d'aujourd'hui va l'apporter ici. 
Mais férieufemene tout ce manege-ci 
M*alai me« me déplaît , & $ ma foi^ j*en ai 

honte : 

Y 
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Y penfeï. - vous , Monfîeur î Quoi ! Flotiie ôc 
Gcronte 

Vous comblent d'amitiés » de plaifirs & d'hon* 
neurs 

Et vous mandez fur eux quatre pages d'horccur&l 
Valerc, d'aiitro parc > vous aime â la folie : 
11 n'a d'autre défaut qu'un peu d'étourdert^ ; 
Et , grâce i vous ^ Géronte en va voir te portrait 
Comme d'un libertin d'un colifichec. 
Cela iinica mal. 

C L £ O N. 
Oh! ru prends au tragique 
Un débat qui pour moi ne fera que comique; 
Je me prépare ici de quoi me réjouir^ . 
Et la meilleure fcéne « & le plus grand plaifîr,*». 
J'ai bien voulu pour eux quitter un tems la ville ; 
Ne point m'en amufec, ferait être imbécile i 
Un peu de bruit rendra ceci moins ennuyeux» 
Et me paiera du tems que je perds avec eux. 
Valerc à mon projet lui même contribue : 
C'eft un de ces enfani don^ la folie iccrue 
Dans les fociétés vient tomber tous tes ans y 
Et laflc tout le monde , excepté leurs parens. 
Crois-tu que (ur ma foi tout Ton efpoir fe fonde ? 
ÏA haCard ipe l'a fait rencontres dann le monde ; 
Ce petit étourdi s*eft pris dégoût pour mot , 
Et me croit: Ton ami , je ne fais pas pourquoi. 
Avant que datu ces Ucux ie vinQ'e avec Flor^fe 
J'avoss tout arrangé pour qu*U cixt Cidaliic ; 



194 Lb Méchant» 

I Il II 'î 

Elle a , pour la plupart , formé nos jeunes gens : 
i'ai demandé pour lui quelques mois de fon 
ccmt. 

Soir que cette aventure « oii quelqu'autre laa» 

• gage 

Voulant abiolument rorppre Ton mariage » 
Il m*a vingt fois écrit d'employer tom mes foins 
Four le faire manquer , ou Téloigner du moins % 
Parbleu « je vous le fers de la bonne manière. 

F R O N T I N. 

Oui 9 VOUS voilà cliargé d'unie tràs-belle affiûre 

C L E O N. 
Mon projet écoic bien qu'il fe tint à P;^ris ; 
C'efl malgré mes confelia qu'il vient eo ce pays. 
Depuis long-cems , dlMI » il n'a point vu fa 

• mère ; 

Ucompte^ en lui p^rLint , gaj;net ce qu'il efpere. 

F R O N T I M. 
Mats vous , quel intérêt f • • • Pourquoi vouloir 
aigrir 

Des|ens que pour toujours ce nœud doit réunie) 
Et pourquoi féconder la bifarre eArreprife 
D'un jeune écervelé qui fait une rottiTc l 

C L E O N« 
Quand fe n^y trouverots que de quoi m^amnfett 
Oh ! c*eft le droit des gens > & je veux en ufec. 
Tout languit , tour cft mort fans la cracafTciie : 
C'eft lereiTort du monde, ^ l'âme de la vie-, " 

Sien fou » qui ^i^eflus eontsaindroit fes doiSrs; 



1 
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les fots font ici'bat pour nos menus plaififi* 

Mais un autre intérêt que la plaifanterie « 
Me détermine encore à cette brouiUecie*, 

F R O N T l N. 
Comment donc ! à C3iIoé rongeriez- vous Mifi I . 
Plorife croie pourtant que tous n*étes ici 
Que pour fon compte » au moias« Je penfe que 
fa fille 

Lui pcfe horriblement , Se la voir (ï gentille 
|/a(Rige ; je lut vois l'air fombce & foucieux 
Lorfque tous regardez long-tems Chioé* 

C L < O N. 

Tant mieux* 
Bile ne me dit rien de cette faloufie t - 
Mais j*af bien remarqué qu'elle en étoit femplie« 

£c je la laiiTc aller. 

F R O N T I N. 
^ G'eft-àsdiret â*peil*ptef. 

Que VaUre écarté fert à vos intérêts. 

Mais je ne comprends pas quel delTcin eft le 
^ vôtre. 

Quoi i Florife & Chloé ? • . • • 

C L E O N4 

Moi l ni l'une, ni l'autre. 
Je n'agis ni par goût ni par rivalités 
M^fi^ donc jamais vu dupe d'une Beauté ? * 

" 'e fais trop les défauts , les retours qu'on nous 
cache i 

Toute femme m*amufe t aucune ne si^attadie 1 

Rll 



« 
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Si par haiard auftt je me vois marié « 
Je ne ai*ennuirai point pour ma chcre moitié f 
Aimera qai pourra. Flotîfc« cette folie , 
Dont ie toiune l mon gré l'cfprit faax te ùU 

foie y 

,Qui » malgré Page ^ encore a des prétentions t 
Et .me cr^t cranrporté de Tes perfeâionty 
Florife penfe i mol. C'eft pour notre avantage 
Qu*cllc veut de Chtoc rompre le mariage , 
Vu que l'onde » à la méce affurant toul Coh , 
bien , 

S'il vcnoit à monrir , Florîfc n'auroît rien. 
Le point cft d*cmpechcr qu'il ne fc défaiûflfey 
Et je fouhaite fort que cela réu/fifle-: * 
Si nous pouvons parer cette donation , 
Je ne répondrois pas d'une tentation ' 
Sur cet i)ymen fecrct dont Fiorife n>e preflc 
D*uh bien conRdérable elle fera maicrefle ^ 
Il je n'épooferoîf que fous condition 
D'une trcs-bonne parc dam la Tucccilion. 
D'ailleurs f Gérontf m*aime: il fe peut trds^bien 
faire • 

Que fon choix me rc2;ardc en renvoyant Valcrc î 
Et fur la fille alors arrêtant mon cfpoir , 
Je lailTerai la mére à qui voudra l'avoir. 
Peut-être .tout ceci n^eft. que vaines chimères* 

F R O N T I M» 

^Ic le cteiirois aflîNk 
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C L E O N. 
Auflt n*y tient- je gaeret « 

It je ne m'en fais point un fort grand embarras t 
Si rien ne réuflît , je ne m'en pendrai pas* 
Je puis^avoir Chloé , je puis avoir Flortfe : 
Mais , quand je manqucrois Tune & l'autre en* , 
treprifc. 

J'aurai , chemin fairant , les ayant conreiliée « 
Le plaifir d*€tre ctaim & de les i^oir bf outU^» 

F R O N T I N. 
Tort bien ! mais fi i'ofoik vous dire en conQ« 

dence 
Où cela va tout droit. 

C t E O N. 
Eh bien ? 
f R O N T I M. 

Enconfcience» 
Celairife i nous voit donner notre congés 
t>éja f vous le favez « & j'^n fuis affligé , 
' Pour vos maudits plaifirs ^ on nous a pour ia vie 
Chaffés de vingt maifons. 

C L E O N. 

Chaflfés ! QueUe folie ! 

F R o N T I N, 

Oh! c'cft un mot pouc l^autre « & pqtrqu*U ftut 
chotCr, 

Point chaffés , mais pttés de neptus revenin 
Comment n'ainicx*vous pas un comm^çm plua ^ 
ftable { 
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Avec tout votre efprit , 8c pouvant être aimable. 

Ne prctcnde^-vous donc qu'au trifte amufemcni 
De voua faire haû univerfellcmenc i 

C L fi G N. 
Cela m'cft fort égal : on me craint , on m*ef- 
time ; 

C'eft tout ce gue je veux » & je tiens pour ma* 
xime 

€luc la plate amicic , dont on fait tant de cas , 
Ne vaut pas les plaifirs des gens qu'on n'aime 
pas z 

Stre cité , m(lé dans toutes les querelles » 
Les plaintes» les rappociSt les hiftoires nou* 
velles f 

Itre craint a la Ibis ic édité par-tout » 

Voilà ma dei^înée êc mon nniquc goût^ 
Quant aux amis > crois-moi , ce vain nom qu'on 
fe donne 

Se prend cbex tout le monde i & n^eft vrai chex 

pcrfonnc ; 

J'en aî mille , & pas un. Veux-tu que, limiti 
Au petit cercle obfcur d'une foctéié , 

^ J*aillc m'enfevclir dans quelque cottcrie î 
Je vais où l*on me plaît , je pars quaiid on 
m^ennuie t 

Je m'établis ailleurs , me moquant au AirpUis 
T>»étrc h.iï des gens chez qui je ne vaiç pJui: 
Ceft ainlî qu'en ce lieu , (i la chance varie » 
Je compte planter*li toute là compagnie. 
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F R O N T I N. 
Cela vous plaît à dice , Se ne m^arrange pas i 
De voir tout l'uniTcri vous pouvex £ûrt cas t 
Mais Je fuis las , Monfîeur , de ccitt vieerrance« 

Toujours vifages neufs , cela m*impaciente ; 
On ne peut , grâce à vous t coni^rver un ami ^ 
On ett tanr6t au Nord , & untàt au Midi 1 • * 
Quand je vous crois logé , j'y compte , je me lie 
Aux femmes de Madame , & je fais leur partie 9 
l'ofe même avancer que je vous fais honneur : 
Point du tout t on vous ctaôfle , Se votre fervi* 
tcur. 

Je ne puis plus fouffcir cette humeur Ti^gaf» 
bonde » 

Et vous ferez tout fcul le voyage du monde* 
Moi, i'aimeici . l'y relie. 

C L £ O N. 

Et quels font les appas » 

L* heureux objet ?... 

F R O N T I 

Parbleu ne vous en moquer pas* 
Lifette vaut , je crois , la peine qu'on s'arr&ei 
Et je veux l'époufer. 

C L £ O N. 

Tu ferois afle^ bére 
Pour te parier, toî ? Ton amour , ion deflein 
N'ont pas le icns commun. 

F R O N T I N. 

Il faut faire une fini 1 
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Et ma vocation cft d'cpoufcr Lifcttc ; 
I*aimois aflez Manon , & Nérinc & Finette , 
Mais quinze jours chaconè , ou toutes i4a-fbî%t 
Mon amour le plus long n'a point paffé le mo^s. 
Mais ce a»cft plus cela » tout autre amour m'en* 
' « naie : 

Je fuis fou de Lîfctte , &: l'en ai pour la vie» 

C L B O N. 
Quoi î tu vtux te mêler auffi de (entiment } 
f R O N T l N. 

Comme un autre. 

C L E O N. 

Le fat 1 Aime moins trsClement* 
pafquln » l»orive ^ & cent , xi»amour muffi fidèle» 
L'ont aimce avant tri» mais Tant fe charget 
d'elle ; 

f Qurquoi veux^tu payer pour tes prédécefTeurs î 
fais de même s aucun d'eux n'eft mort de fei 

rigueurs. 
/ F R O N T I N. 

Vous la cpnnoiffcx mal ; c^eft une fiUe fage. 

C L E O 

Oui » comme elles le font. 

ï R O N 1 î M- 
r Oh 1 M onileur , ce langage 

Nous brouillera tous deux. 

C L Ë O N » dptis un mènent de filtncf. 
• ^ Eh bien 1 dcoutc-moi» 



L^' 1 y U I ^ U U 
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To me conviens , je t^atme > 6c fi l'on veut de 
toi, 

J'cmploiraî tous mes foins pour t'unîr à Lifette: 
Soit ici t foii ailleurs ^ c'eft une affaire faite. 

F R O M T I M. 
Monfieur, vous m'enchantez. 

C L E O N. 

Ne vk point nous ttàbÀm 
Vois fi Valere arrive , & reviens m'avett ir. 

S C E N £ IL 

C L É O N , fiul. 

IFrontin cft amoureuse ! Je crains bien qu'il 
ne caufe. 

Comment parer le rifque o& fon amour m*ex^ 

pofe? 

Mais fi je lui donnots quelque commifiion 
Four Paris ? Oui vraiment , l'expédient eft bon s 

J* aurai. feul mon fccrct » ôc fi , par aventure , 
On fait que les billets fontxic fon écriture » 
Je dirai que de lui je m'étoîs dé6é » 
Quç c'étoit un coquin , Se qu'il eft renvoyé» 
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A 

SC£HE m, 

ÏLO.illSE, CLiOK. 

m 

9 L O R l S E. 

Jb tous cherche «pu-tiNit. Ce que prétend mm*' 

frcrc , 

Bft-ji vrai i Vous padex , in*a-t-il dit , pour 
1ère ? 

Changeriez-votts d*avis ! 

* C L E O N/ 

Comment \ vous l'am tnY 
V L O R I S E. 

Mais il tm eft H plein & H bien convaincu.. • 
î C L E O N. 

Tant mieux. Malgré oela , foyet perruadfe 
tioe tout ce beaù projet ne fera qu'en idée , 
Vous y pouvez conipccc » je vous téponds de 
tout \ 

%ti ne paroKTant pas contrarier Ton goût , 
]*eo fuis beaucoup plus maître *i & la b£te cft fi 

bonne t 
Soit dit fans vousficher.... 

f L O R l S E. 

Ah ! je vous Tabandonnè* 
faites-en tes honneurs : îe me fens » entre nous» 
fa fcrur on ne peut moins. 
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CLEO N. 

Je pcnfe comme vous j 
La parenté m*exced€ « ic ces liens t ces chaînes 
fie gens donc on partage ou les torts ou les 
peines , 

Touf cela préjugés > miferes du vieux temps ; 
Ceft pour le peuple enfin que font faits les pa^ 

rens. 

Vous avcx de l'efptit ^ & votre fille eft fotte » - 
Vous avex pour furcroît un frère qui radote ^ 
Eb biert ! c'eft leur affaire après tout : félon 
moi , 

Tous ces noms ne font i^ien t chacun n*eft qtt« 
pour foû 

F L O R I S E. 
Vous avex bien raifoit» )e vous dois le courage 
Qui me fouttent contt'euz , contre ce mariage s 
L'afFaîrc prcffe au moins , il faut fc décider : 
Arifte nous arrive , il vient de le mander « 
Et par une façon des galans du vieux fty le » 
Céfonte fur la route attend l*autre imbécile « 
Il compcoic voir ce fgîr les articles iignés. 

C L fi O N. 
Ef ce foir finira tout ce quf tous craignez. 
PfCmiérement , fans voui on ne peut rien con- 
clure ; 

11 faudra , ce oie femble » un peu de fignature 
De votre pajrt ) ainfi » tout dépendra de vous. 
Refurci de (îgaety grondez , & boudez nous: 
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Car , pour me confervcr toute (a confiance , 
]e ferai contre vous moi-mcmc , en la picicnce 9 
Et je me fâcherois , s'il en étoit beloin : 
Mais nous l'cmpoiicroiu ians prendre tout C« 
foin. 

Il m»eft veHU , d»aiUcttrs ^ une affex boiuie Wcc t 
£t donc , faute de mieux « vous pourrez £tre 
aidée... 

Mais DOn -, car ce fcroit un moyen un peu fort : 
J*aime trop i vous voir vivre de bon accord* 

F L O R I S £. 
Oh ! vous me le ditcx. Quel fcrupuleeft le vôtre? 
Quoi! ne pcnfons-nous pas tout iiaut l'un de- 
vant l'autre? 
Vous favex que mon goût tient plus à vous qu*â 
' lui , 

Et que vos feuli confeiU foQt ma règle aujour* 
d'taui : 

Vous ctes honnête-homme » & je n*ai point à 
craindre 

Que vous propofiex rien dont je puifle me plains 
dre: 

Aînfi y conficx-moi tout ce qui peut fervir 
A combattre Géronte ainfi qu'à nous unir. ' 

C L B O N, 

Au fond, je n*y vois pas de quoi faire un myC- 
terc...» 

tt CC& ce que de vous mctite votre frète. 

4 Vous 
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Vous m'avez dii , je ccou , que jamau fu( ks 
• biens 

On n*«voit éclairct ni vos droits ni les liens , 

Et que , vous affurant d'avoir Ton héritage. 
Vous viviez au hazjird réglé votre partage: 
Vouifam.i q^wcl point il détefte un procès ^ 
Et qu'il donne Cliloé pour acheter la paix \ 
•Cela fait contre lui la plus belle matière : 
Des biens à répéter, des partages i faire 9 
Vpy» voyez que voilà de quoi \i mettre aux 
champs , 

En lui faifant prévoir un procès de dix ansi^ 
8»i( va donc 4'obftîner 9 malgré vos répugnances ^ 
A 1*établiflement qui rompt nos efpérances , 
Patrons d'ici « plaidez , une aHîgnation 
•Détruira le > projet de .la donation^ 
* Il ne peut pas fouifrir d*être feul : vous partie ^ 
On ne me verra plus lui tenir compagnie ; 
£t « quant à vos procès , ou vous le gagnerez i 
Ou vous plaiderez tant que vous l'achèverez* 

¥ L O R I S B. 
^ Contre les préjufîés donc votre ame cft exempte, 
•JUi snkune » |tar malheur , %vt& pasHiuffi puiC- 

fante; - ^ » 

Bt ie voos'avoûrai mon ijnbécillité : 
}e n'irois pas fans peine à cette extrémité : 
11 m^a toujours aimée 1 6^ j'aimois à lui plaire s 
El folt cette habitude « ou quelque autre chi« 
mcre , 

TQmt II. S * 



\ 
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Je ne pais me réfoudre à le difcf pérer : ' 
Mais TOtre idée au moins for loi peut opérer s 

Dites-lui qu'avec vous, paroifTant fort aigrie 9 
J'ai parlé de procès , de biens, de brouillecte» 
De dépiiart , & qu*enàn , i*il me poofloic à bottt» 
Vous avez eptrevu que je fuis prête à tout. 

C L B O N. 
$*il s'obftine pourtant» quoi qy*on lui puiffe 
dire... 

On poun oit confulter pour le faire interdire « 
Ne le lâifler jouir que d'une pcnfîon ^ 
l/Lan Procureur fera cette expédition : 
Ccft un homme admirable , & qui , par Ton 

adrcflc , 

Auroit fait enfermer les fept Sages do Grèce 9 
S'il eût plaidé contr'eux. $*{1 eft quelque 

moyen 

De vous faire pafler fcs droits & tout fon bieUf 
L'affaire eft immanquable > il ne faut qu'une 

iettte 
De moi...» 

F L O R I s E. 

NdAt diflS6ffex«M Je erâins de mt'tom^ 
mettre ; 

Dites-lui feulement , s'il ne veut point céder ^ y 
Que }e fuis » malgré vous > réiokie à plaider» ^ 
Hé l*liumettr dom il eft « Je crois £ire Uen f Are 
Que fans mon agrément ii craindra de conclure» 
£t I pour me capiencr ne négUgcani plus âen » 
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Vôus le vtertci finir par m*aflurer fon bien* 

Au reftc» vous favcz pourquoi je ledcfîre. 

C L B O N. 
Vous connotffei auffi le modf qai m'infpire » 
Madame : ce n'e(l point du bien que je précendi» 
Et moa goûc feul pour vous faic mes engage* 
meQs; 

Des amans da commun j'tgnoce le langage , 
Et jamais la fadeur ne fut à mon ufage; 
Mais îe vous le redis tout natutetlemenc t 
Votre genre d'efprit me plait infiniment | 
Et je ne fai que vous avec qui j*aie envie 
De penfer » de eau fer , & de paiTer ma viei # 
C'eft un goftc déddé. 

F L O R I S B. 

. Puis«'jem'cn affaierl 
Et loin de tout f ici » pourrei-TOus demeurer f 
Je ne Ms , tépa^du ^ fêté comme vottt^t'ltes » 
Je vois plus d'un obftacle au projet que vous 

faites: . ; > 

peut-<tre v^tre goût ?oiif a fâtuit d'abord i 
Mais tout Paris.... 

C L E O N. 
Paris ! il m'ennuie i la mort , 
Et je ne tous fais paaun fiMt grand facrîfice » » 
£n m'éloignanc d'un monde i qui yç renës juf« 

tice» ' T 

Tootce qa'on eft forcé 4*f voir & d*enduier ^ 
pafle bien l'agrément qu'on peut y rencontrer* 



»o8 Lb Méchant, 

Trouver à chaque pas des gens infupportabics , 
Des flatccurs » des valets » des plaifans décefta- 
blet» 

Des icuncs gens d'un ton , d*iine ftupidité !••• 
Des femmes d'un caprice , &: d'une faufTeté !,.. 
Des prétendtts Efprits foaflFrir la Aiffiranc^e » 
Et la groffie gaîeté de Pépaifle opulence t 
Tant de petits talens où je n'ai pas de foi j 
Des réputations on ne fait pat pourquoi ; 
Des Protégés fi bas ! des Proreâeurs fi b€tes 
Des ouvrages vantés qui n*ont ni pieds ni c€test 
Faire des foupers fins où Ton pérît d'ennui j 
Veiller ptr ait > enfin Te tuer pour autrui i 
Franchement » des plaifits , des biens de cettt 
forte t 

Ne font pas , quand on penfe > une chaîne bien 
' Ibrte: 

Et , pour vous parler vrai , je trouve plus fenfé 
Un liommc fans.projets dans fa terre fixé , 
Qui n*eft ni comptai fant , ni valet de per tonne , 
Que tous ces gentbriilans qu*on mange , qu*oii 

fripponne. 

Qui t pour vivre i Paris aVec l*air d*£tre heu- 

Au fond n*y font pas moins ennuyés qu'en* 
noyeox. 

F L O R I S €. 

J*cn reconnois gtaitd nombre i ce portrait fi^' 
dtflle» 
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C L E O N. 
Paris me fait pitié , lorfque je tne rappelle 
Tant d'ilbiftrea faquina » d'infeâes fieliiqttetf .«^ 

F L O R I S . E. 
Votre eftime > je croii , n*a pas faii plus de frais 
Pour ks fen^nes ? 

C L E O N. 
Pour vous jcn»ai point de myftetef f 
£C vous wut2> ma lifte avec les caractères : 
]*aime l'ordre^ & îe garde une colleâioti 
Des lettres dont je puis faire une édition* 
Vous ne vous doutiez pas qu'on pût avoir Lt£U 
bîej 

Vous verrez de fa profe. Il me vient une envie . 
Qui peut nous réjouir dans ces lieux écartés» 
£t dcfoler li^bas bien des fociérés i 
Je fuis cemi , parbleu i d'écrite mea mémoiret « 
J'ai des traits merveilleux > nvlU bonnes hif« 
toires 

Qu*on veut cacher..»* 

F L O R I S 

Cela fera déiicteuVt- 
C L £ O N. 
l'y ferai des portratcs'qui fâucetonftaux yéux; 
11 m'en vient déjà vingt qui retiennent des pla« 

: cet: < ' • » 

Vous y verres Mélile avectoutea (es graeci^ ^ ' 

Et ce que j'en dirai tempérera l'amour 

De no^s petits Mefiicurs qui rodent à l'entour; 
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Sor l»aigr«Cétianle, 6c la fade Uianie 
Je compte bien auffi paffcr ma fantaific -, 
Four le petit Damit , 4c Monfieur Doritai f 
Et certain i>l«e Seigneur l'Automaft Alcidat; 
Qui, glorieux & bas» fe croit un perfonnage , 
Tant d'autres importans » fifpdts «tu mâtne 

Oh 1 fiez-vous à moi , je veux les célébrer 
Si bien que de fix mois ils n*ofent fe montrer* 
Ce n'eft pas foi leurs moeuf s que |e veux 'qu*on 
en caufe , 

Un vioe, un déshonneur font aflfez peu de ehofe^ 
Tout cela* dans le monde eft oubjié bientôt , 
' Un'ridicule tefte, it e^eftce quilleiHr faut, 
Qu*cn dites-vous? cela peut faire un bruit du 

^ diable 1 ' 
Vtie broute unique , on ouvrage admirable ^ ' 
Bien fcandaleox , bien bon ; le ftyle n*y fait rien| 
Pourvu qu'il foit méchant^ il fcia toujours bien. 

i L O F I S Es 
L^ldée eft eicelierite ^ je^la vengeance eft fûre. 
Je tous prierai d'y joindre , avec quclv^uc aven* 

turc, " ' • 
Uof^*Med«iile Otpbi£e^ 4 qui 4o}s d*aiEp 

4eurs t ' ^ . * ' ' • 
Et qui mérite bien quelques bonnes noirceurs t 
Quoiqu'elle fiett affireufe ^ «Ue f ê croît folie ^ ^ 
£t de l^humiKer fHal la plus grande envie i * s 
Ja vottdrois que déjà vpcre ouvrage fût/alté 
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C L E O N. 
On peut toujours à. compte cnvoyci fon poii* 
traie» 

dans trois ioun d'Ici ûiCerpétct U Mlle. I 

F L O R I s E. 

Et commeat i , - ' - r 

C L B O M. 

Oh peut faire une chanfon fur tWc : 
Cela vaut mieux qu'un livre « court tout 
l*Unîvets« 

F L O R I S E. 
Oui f c'eft trcs-bien penfé ; mais faites-vous 4e^ 
vers ; . 

V C L E O N. 
Qiîî n'en fait pis ? Eft.-îl mince cottcric 
Qui ji 'ait fqn bcl-cfprit, fon plaifant , fon génie I 
Petits Auteurs honteux, qui Ibn^j, malgré lef 

Des bouquets , des chanfons, & des vers inno^ 
cens; 

Oh k ^ur quelques couplets , fiex-TOtit i ma 
Mufe ; î 

Si votre Orphife en meurt , vous plaire eft mon 
cxcufe: 

Tout ce qui vit rtVsd ftît que pour nous réjouir. 
Et fc moquer du monde eft tout l'art d'en jouir* 
Ma foi , quand ie'parcours tout ce qui le corn* 
pofe. 

Je ne trouve que nous qui valions quelque chofct 



ti% Le Méchamt, 
S C E N E, 1 r. 

Y KO HT m, un pe» élûigué, 

]V|oNSiEUR« je voadroisbien.... . 

C L E O N » À Florife. 
Attends... . Permettes- vous 

F L G R I S E* 
V^ut il vous parler feui } 

¥ R O N T l 

Mais, Madame •••• 

F L O R I S E. 

Entre tiottt» 
Entière literté. Trontirf i^ft impayable ; 
Il vous fert bien \ je l'aime* 

C L E O a Plorift qai fart. 

Il eft alTex bon diable t i 

Un peu b£teM«t» 




r 
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SCENE F* 
CLÉON, FRONTIK. 

F R O N T I N. 

Ah 1 Monficuc y ma céputatioa 
Se pafleroit fort bien de votre caution t 

De mon panégyrique ^pargncx-voiw la peine; 
Valcre enuera^-c-iU 

C L 6 O N. 

Je ne veux pas qu'il vienne* 
Ne t'avois-jc pas dit de venir m*avercir , 
Ofm te trouver ? ^ 

F R o N T I M. 
U a voulu vei à|rj^ 
Je ne fuit point garant de cette extravagance i 
34 m'a fuîvî de loin > malgré ma remontrance > 
Se croyant invifible , à ce que je fpnçois ^ 
Parce qu'il a iaiffé fa chaife dan$ le bois. 
Caché pris de ces lieux» il attend qu'on l'appelle. 

C L £ O N. 
f lorife lieureufement vient de rentrer cliex elle* 
Qu'il vienne. Obferve tout pendam notre en» 
; iieiicn. . 
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C L É O K f fiuU 



'AFFAIRE cft en bon train 9 & tout in foifc 
bien , 

Après qut i*âurai fait la leçon à Valere 

Sttc toute ta mai feu , & fur l*art d'f déplaire : 

Arec Ton ton , fes airs , & fa frivolité , 
Il n*e(l pas mal en fonds pour être détefté ; 
Une vieille fcanchife à fes talens t'oppofe i 
Sam cela l'on pourroit en £iire quelque chofe» 




5 CENE VIL 
YALERE 9 en habit de campagne ^ CL£0H% 



VALERE, imbrajfant Cléon. 



bon jour » cher Clcon ! je fuis comblé % 
ravi 

De retrouver enfin mon ptas- fidèle ami* . / 

Je fuii au dcferpoir des foins dont vous accable 
Ce mariage affreux : vous êtes adorable» 
pammem teeoimditrairje*— { 
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C au É o t %if . 

C L E O N. 

Ah ! point de complitnens : 
<luand <m peut être utile > & qu'on aime les 

gens ♦ 

On eft payé d'aTance«4» Eh bien! quelles nouvetlei 
A Paris ? 

V A L 1 R 1. 

Oh ! cent mille , & toutes des plus belles» 
Paris eft raviffanc , & je erois que famais 
Les plaifirsn'<ont été R nombreux , fî parfaits , 

Les talens plus féconds , les cfprics plus aimables: 
Le goût fait chaque jour des progrès inaoyablei; 
Chaque Joue If fénie de la diverfité . » 

Viennent nous enrichir de quelque nouveauté. 

C L E O N. 

Tout vous paroft charmant» e'eft le fort de votre 

• 4ge. •• 
Quelqu'un pourtant m'écrit ^ & j*en çrois fon 
fuffrage ) 

Que de tout ce qu*cro voit on eft fort ennuyé i 
Que les arts , les plaiiirs , les Ecrits font pitié | 

Qu'il ne nous leftc plus que des fupetficios , 
Des pointes > du jargon , de mftes facéties i ^ 
Et qu'à force d'efpric^'de petits mlet» , 
Dans peu nous pourrions bien n'avoir plus le 
bon fens. 

Comment , vous^ui voyez G bien les ridicules t 
I^c m'en dites-vous rtcn ? Tenei vous aux fcrur 
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Toujours bon » toujours dupe. 

V A JL fi R B. 

^ Oh.! non y en vérité* 

Maïs c'eft que je vois tout adex du bon côté* 
Todt eit colifichet ^ poitipon & parodie , * ^ 
Le inonde > comme il eft , me plaie â la folie. \ 
Les Belles tous4e& jours vous trompent » on leur 
rend : 

On Te prend « on fe quitte aflei publiquement ! : 

Les maris favent vivre, & fur ricane conteftent: 
Les hommes s'aiment tous ; les femmes fe détef* 
tent 

Mieux que jamais : enfin c^eft un monde <har^ 
mant, 

It Paris s*cmbellit délicieufement. 

C L E O N. 
£t Cidalife?.M. 

V A L B R E. 

Mais.... 

C L E O N. 

C'eft une affaire faîte : 
Sans doute , vous l'avez .Quoi ; la cbpf&eft 

* . ' ' V A L E R B. I ' 

Mais cela fût-il vrai, le dirois«je i 

* C L E O N. • ' 

• Par -tout ; * 

Et ne point i'annoncer>c*eft mal fecvirfoo goût. 

VALLRB. 
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V A L E R E. \ 

Je m*en détacherols , fi }c la croyoit ttlfe. 

, J'ai ( je vous ravoûrai ) beaucoup de goût pou6 
elle. 

Et pour l'aimer fdtifoufs , fi jeti^en fais aimer t 
J'obferve ce qui peut me la faire eftfmer» 

C L E O N , avec un grand éclat de r$rn> 
Seu Céladon , je er^s « voctt a légué fou ame : 
Il faudrmc des Sx mois pour aimer une femme» 
Selon vous : on perdroit Ton temps > la iiou* 
veauté » 

Et le^ plaifit dè fa!re une infidélité* 
LaifTcx la Bergerie, & fans trop de franchi fCt 
Soyez de votre (îecle , ainfi que Cidalife f 
Ayex-la , c'eft d'abord ce^que ?oos lui devez r * 
Et vous l'eftimerez après *fî vous pouvez. 
Au refte, aSichez tout. Quelle erreur eft lar 
vôtre I 

Ce n*eil qu'en fe vantanede4*une qu'on a l'autre» 

£t l'honneur d'enlever l'amant qu'une autre a 
' pris , 

A nos gent du bel air me» foulent tout leur prîx% 

V A L fi R El 

fe vous en crois aiTez.... Eh bien , mon mariagel 
Concevez -vous ma mere» & tout cr radotage t 

C L E O N. 
N'en apprchendci. rien. Mais (fait dit entre nous) 
Je me reproche un peu ce que je fais pour vods 9 
Car enfin, fi, voulant prouver que je vou« aimo) 

Tome /I. X 

f 
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J'aide à vous nuire, & fi vous vous trompez 
In fuyant an parti peut-être avantageux { 

V A L E R E. 

(h i non : vous me donnez un ridicule affreux* 
Oue diroit-on de oioi « fi j'aliois , à mon.&ge » 
D*ttn ennuyeux mari fouet le perfonnage ? 
Ou i'aurois une prude au ton trifle , excc;iaac y 
yne bégueule enfin i)ui feroijL mon pédant ; 
Ou f fi t pour mon malbeur f femme étoit 
jolie , 

Je ferois le martyr de fa cocjuetterie* 
Ii^ir Paris , ce feroit m'égorger de ma main. 
Quand je puis m'avancet & faire mon cliemin t 
Iroh*je 9 accompagné d'une femme importune , 
Me rouiller dans ma terre & borner ma fortune i 
Ma foi V & marier « i moins qu^on ne foit vieux» 
Fi I cela me paroît ignoble , crapuleux. 

C L E O . 

vous peaTex }ufte. 

V A L fi R B. 

A vous en eft tgi^te la gloire: 
Diaprés vos fentîmens , je prévois mon hiftoire» 
Si j'allois m'tpiciiatner ^ & je ne irons voh paa 
Le plus petit fcrupulc à m'ôrer d'embairas. 

C L B O N. 
Mais nulheufeufement on dit que votre more 
Par de mauvais confeils s*obftine à cette affairei 
£Uç a cheXicUc un homme ^ ami de ces ^cas-ci 9 
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Qui , dit-on » avec elle cft affcx bien auflî , 
Un hxi&c^ un Erpric d'à flfez^gfoiGere étoffe: 
C'cft une efpece d'ours qui fc croit philofophc : 
Le connoKTcz- vous ? 

V A L E R E. 

Non , je ne l»aî jatnnir td ; 
Chez moi , depuis fix ans , je ne fuis pas venu ; 
Ma mère m'a mandé que c^cft un homme fage. 
Fixé depuis long-temps dans ndtte voifinage ; 
Que c'étoîc Ton ami , fon confcil aujourd'hui» 
Et qu'elle ptécendoit me lier avec luU 

C L £ O N. 
Je ne vous dirai pas tout eequ^onen raconte , 
II vous fuffit qu'elle eft aveugle fur fon compte: 

Mais moi , qui vois pour vous les chofesdeTang- 

froid » 

Au fond je ne puis croire A^riftc un homme droite 
Géronte eft fon ami , cela depuis i'^faiiee4»»# ^ 

V A L E R B. 

A mes dépens peut-Ctf e ils font d'intelligence } 

C L Ë O N. 

.Cela m'en a tout Ifair. 

V A L E R E. 

J'aime mieux un proccs ; 
J'^ des amis là-bas , je fuis sûr du fuccété « 

C L E O N. 

Quoique je fois ici l'ami de U famille, 
tjedois vous parler franc : à moins d'aimer leur 
6Ue , • 
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Je ne vois pat pourquoi vous vous cmprcfTcrîei 
Pour pareille alliance : on dît que vous l'aiinie« 
Quand vous étiez ici ) 

V A L E R E. 

ailais afle^ , ce me femble : 
Nons 4e{ont élevtét y^iocoiatumés eriremble ; 
f e la trouvois gentille , elle me plaifoit fort j 
Mais Parts guérit tout , & les abfens ont tort } 
On m*a mandé ioméat qu^elle étoît «mbelHc») 
Comment la trouvez- vous ? 

CLEO N. 

Ni laide » ni jolie $ 

C'eft un de ces mimMs que l^n a vus par-^touc^ 

'£( donc on ne dit rien. 

VAL ERE. 

J'en crois fort votre goût. 
C L E O N. 
Quantàl^efptit , néant : il n'a pas pris la peine ' 
jufqu*ici de parottre t & je dôme qu'il vienne : 
Ce qu'on voit à travers fon petit air boudeur, 
C'ctt qu'elle fera fauflc^ôc qu'elle a de l'humeur: 
On la croit une Agnès i mais comme elle a 
l'urage 

De fourire à des traits un peu forts pour fon âge. 
Je la crois avancée , & , fans trop me vanter , 
Si je m'étois donné la peine de tenter*,. 
Enfin, fi je n'ai pas fuîvi cette conquête , 
X# M ffi DitHX % la firent fi 
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V A L E R B. 
Aflurément , Chloé feroit une Beauté , 
Que fur ce portrait là j'en Cerois peu tenté* 
Allons , ie vais partir , & comptez que j'erpere 
Dans deux heures d*id défabufer ma mere i 
Je laiflc en bonnes mains 

C L B O 

Non -, il vous faut refter« 

V A L B R E. 

Mais comnnent J Voutet-vous ici me préfentec î ' 

C L B O N. 
Hon pas dans le moment ; dans une heure. 

V A L £ R B» 

A votre aife» 

c L E O N. 
II faut que vous alliez retrouver votre cbaife : 
Dans l'inftant que Géronte ici fera rentré » 
Car c^eft lut qu'il nous faut , je vous le man- * 
derai : 

Bi vous arrivere^b par U route ordinaire ^ 
Comme ayant prétendu nous furprendte & nous 

plaire. 

V A L £ R 6. 
Comment concilier cet air impatient , 
Cette galanterie avec mon compliment ? 
C'eft le moquer de l'oncle » & c'eft me contM^ 

dire : 

Totttf mon ambaflade cft réduite à lui dira^ * 

Tiii 
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Que je ferai (foit dit dans le phis fimple aveu ) 
Toujours fon f erviteur , '6c îàmats fon nereu. 



Xt voilà luftement ce qu'il ne faut pas Êitre: 
Ce ton d^autorité cboqueroit votre mère : 
Il faut dans vos propos paroîtrc confentir « 
Xt tâcher » d'autre part , de ne point réufltr : 
Xeotttex ,<confervons toutes les vraifemblances | 
On ne doit fe ISchdr/ur les impertinences 
Que félon le liefoin » félon l*efpcit des gens « 
Il faut , pour les mener t les prendre dans leui 
fenst 

î,*împortant eft d'abord que l'oncle vous détcftcî 
Si vous y parvenez , je vous réponds du refte : 



Toute fa part d'efprlt en bon (ens prétendu : 
• De tout ufage antique amateur idolâtre. 
De toutes, nouveautés frondeur opmiÂtre: 
*H6mmeif on autre fiecle , & «e fuivant en tout 

^ Pour ton qu'un vieux honneur » pour loi que le 
vieux goût : 

Cerveau des plue bornés» ^ui » tenant four ma- 

xîme 

Qu'un Seigneur de Paroifle eft un Etre fublimoi 
Vous entretient fans cefle avec ftupidité » 
De fon banc , de fes foins 9c de fa dignité : 
On n'imagine pas combien il fe rcfpedé: 
^ Ivre de fon Cb&teau , dont il eft i'architeâe p. 
Déboutée qi^il a iair fottement en^éti» 



C L E o N. 
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PolKdé da Démoa de la ftopciité 9 

II réglera pour toih fon penchant ou Ta hakie 

Suc l'air donc vous piendrex tout fon petit do** 
maine. 

D«^rd » en arrivant » il fitut .voM prépare! 

A le fuivre par-tout, tout voir , tout admirer g 
Son parc , fon potager f lea bois , fon avenue» 
Il ne voQS fera pat grâce dHuie iaifeue : 
Vous , au lieu d'approuver «trouvant tout |bft 
commun , 

Vous ne lui paroStrei^ qii*un fat |cèi«iinportuo 9 
Un petit isaifonneur , ignorant indocile » 
Feut-ctrc ira-t-il même à vous croire imbécile* 

V A L £ R €. 

Oh! votts£tes charmant..,. Mais n*aurois*jo 

point tore ? 
J*ai .de la répugnance à le choquer fi fort. 
, . jC i E O N . 
* Bhbien !... Mârie%*TOQs;.. Ce que je Tiens ile 

dire 

H*étoic que pour forcer, Géronte à fe dédire 
Comme vous^defirieot : moi , |e n*^ige rien 1 

Tout ce que vous ferez fera toujours trcs>bicn ^ 
Ne confultei que vous. 

. V. K IL B K l. 

£coutez*nvM % in- gta^ « 
Je cherche à m'éclairer. 

CLEO N. 

Mais tout vous embarrafte 9 
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It vous ne Ikret point prendre vêtre parti : 

Je n'approDvcrois pas ce début ctourdi , 
Si vous aviex affaire à quelqu'un d'editriable , 
Dont U vue exigei( un maintien raifoittiable ; 
Mais avec un vieux fou dont on peut fe mo« 
ff quer > 

jUvoift imaginé qu'on pou voit tout rirquer » 
Kt que, pour vos projets^ il falloir fan» fcrupule 
Traiter légèrement un vieillard ridicule* 



Soit..*« Il a la foreur de me croire i foa gré : 
liais > fiez-vous i moi , je l'en détacherai. 



SCENE VIII. 
FROKTIK» CLiON» VALERE# 

F R O N T I M. 
J^^ONmuR , î*entendsda bruit, tç je ccaing 

^ qu'on ne vienne» 

C L E O M. 

No perdct point de temps que Fcontin ?ou$ 
xemcne» 



V A L fi a E. 
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SCENE IX, 
C L £ O N , ^h/. 

Paris 

Il porte le mémoire ou je demande avis 
Sur l'tnterdiâioo de cet ennuyeux frère i 
Florife Veti défend , Tan fbiMe cftaéteie 
Ne fait point enibra/Tcr un parti courageux : 
Embar^ons.Ia â bien, qu'amenée où je veux t 
iMon projet foit pour 'elle un parti néceflaiie» 
Je ne fais fi je dois trop compter fur Valere.«o« 
XI pourroit bien manquer de réfolutiou, 
£1 je veux appuyer fon expédition ; 
4C<eft un fat fubalterne ; il "eft né trop tlmli^ t 
On ne va point au grand , Ci l*on n'eft iotrépidc^t 



Fin diê fHonà ÀMu 
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ACTE III. 




SCENE F RE MIERE. 

CHLOÉ, LISETTE. 
C H L O E>. 
, îe te le répète , oui » c^eft loi ^ue i'al 

** vu ; 

Mieux encor que mes yeux » mon cocue Ta re« 
connu: 

CVft Valerc lui-même , & pourquoi ce myftcrc î 
«»Venir t fans demander mon oncle ni ma mere , 
Sans marquer » pour me voir t .le moindre emi« 

prcflemcnt ! 
Ce procédé m'annonce un affreux changement» 

L 1 S £ T T £• 

Eh I non « ce n*dl pas lui » vous vous ferex trom* 

péc» 

C H L O E% 

Mon f aois-moi ; de fes traiu je fuis trop occa« 

pée 

rour pouvoir m*y tromper » & nul autre foi 
moi 
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N'ttttoit janiai» produit le trouble où je mevdi $ 

Si tu le connoiffois , fî tu pouvoh l'entendre, 
Ak ! eu fauroîs trop bieniiu'on ne peut »'y m*é« 
pfeadre \ 

Que ricj:i ne lui refTcaible , & que ce font des 
traits 

Qii*airec d'autres » Lifette 9 on ne confond ja« 

mats. 

Le doux faidiTecnenc d'une joie imprévue , 
Tous les plaifirs du cœur m'ont remplie à fâ 
vue ; 

j»al voulu l'appelLer , je l'aurois dû , je crois : 
Mes tranfports m'ont ôté l'ufagede la voix » 
Il ét<rit déjà loin... Mais dis* tu vrai i Ufet^e I 
Quoi i frominf... 

I. I S I T T E. 

Il me tient l'a ventoro Iccrette f 
Son maître l*attendoit , & je n*ai pu favoir.., . 

C H L O 

' Inferme- toi d'ailleurs \ d'autres l'auront piivril| 
Demande à tout le monde..» eh ! va donc. 

LISETTE. 

Patience t 

t)u zele n'eft pas tout , il faut de la prudence t 

» N'allons pas nous jctcer dans d'autres embarras; 
Raifonnons : c'eft Valere » ou bien tt ne l'eft 
• past 

Si c'eft lui 9 dans la rcgle 9 il faut qu'il vous pré- 
yieanc; ' ^ ^ 

3 
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Bt fi C9 ne Peft pat » ma coiufe feroit vaine ; 

On le iauroit -, Cléon , dans Tes jeux innocent y 
Diroic que nous courons après tous*Ies paflans i 
Ainfi » coui bien penfé , le plus fûr eft d'attendre 
Le retour de Erontin^^dont je veux totttappren* 

Setoit-ce hica Valeveh.«. Ehi nuis , en vérité , 

Je commence i le croire. Il l'aura conftilté : 

« 

De quelques bons confeils cette fuite eftl'ou* 
vrage: 

On! 9 brouiller des parens le |our d'un mariage t 
Pour prélude chafTer l'époux de la maifon , 
L*hi{loire e(t toute (impie , & digne de Cléon : 
Plus le iraii feroit noir « plus il eft vraifem* 
blable. 

C H L O En 
Il faudroit que ce fût un biomme abominable : 
Tes foupçona vont tsop loin ; qu'ai-je Mt catu 
tre lui i 

Se pourquoi voudra-t-ii m'aâliger aujourd'hui ) 
Peut-il être des coturs aflei noirs pour fe plaire 

A faire ainfî du mal pour le plaiQr d'en faire ? 
Mais toi-même pourquoi foupçonner cette hoc* 

Je te vdia lui parler avec cam de douceur. 

LIS R T T E. 

Vraiment , pour mon projet t il ne faut pas qu'il 
r 'fiiehe f 
Le fond d'averfion qu'avec foin je lui cache. 

Souvent 
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Souvent il m'interroge » & du ton le plus doux 
Je flatte les deffein» quil a , je trois » fut vpMc , 
il imagine avoir toute ma con6ance ^ 
Il me croit fans ombrnge ôc Tans expérience t 
Il en fera la dupe : alle^ « ne craignex rien ; * 
Géronte amené Arifte , & j 'en augure bien. 
Les dcHein^ de CUon ne nuiront point aux nd« 
1res, t 
J*ai vu ces gens fi fins plus attrapés que d^àiitrc^ 
On l'emporte fouvent fur la duplicité , 
£n allant Ton chemin avec fimpUcité » 

F R O N T I N , dtrrhn U théâtre. ' 
Lifette ! . . * 

' L I S E T T E , a Cbloi. 
Rentrez \ c'ell Frontin qui m'appelle* 



S C E N E 1 1. 
FRONTIN, LISETTE. 

ï R O N T t N , fans yok Li/ette. 

& b l 1 y , je vaia Uii 4m une • boiui«Mi«M 
vePc I f . • 4 

On eft bien malheureux d'être né pour fervîr : 

Trav^illef t ce n'eft rien ; mais toujours obéir 4y 
tonti I I. Y * 
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LISETTE. 

Cbmment 1 ce n'eft ijue toa$ i Moi , je cberchois 

F R O N T I N. 
Tient^Iiretce , fijiis , ne me rends pas plus trifte t 
J'ai déjà trop ici de fujet d*enrager , 

Sam que ton air fâché vienne encor m'affligcr : 
)1 m*enyoie à Paris , que dis-tu du mpifage { 

* ' ' L I S Ç T T Ç. 
, Rien» 

F R O N T I N. 

Comment ! rien î Un mot , pour le moins, 

I. I S £ T T E. 

Bon voyage» 
p^çtez , pu demcurex , cela m'cft fort cgal. 

F R O N T 1 N. 
Çomment ! as^tu leeoeurd^ me traiter fi malt « 
Je n^y puis plus tenir , ta gravité me tue, 
11 ne tiendra qu'à taqi t & cçla pntinue t 
Oui.,»9 de mourir. 

LISETTE. 

Mourex. 
FfiLON'FIM. 

Pour l'avoir r^fifté - 
Sur celui qui tantôt s^cft ici préfcnté.... 
Four n'avoir pas voulu dire ce que j'ignore.«f 

LISETTE. 

Vous )e favei trés-bien » je le répète encorft 
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Vous aimez les fcccets : moi ( chacun a fon 

gOLiC ) ... 

Je ne veux point d'amant gui ne medife tout. 

F R O N T I N, 

Ahi comment accorder mon honneur & LU 

fcttc ? 
Si je te le dlfois.*.. 

LISETTE. 

Oh ! la paix feroit faite: * 
' Bt pour nom marier tu n*aufois qu*i vouloir* 

F R O N T I 
BK bien ! l'hothme qu'ici vous ne deviei^ pas 

voir , 

Bcoit un inconnu.. . dont je ne ùh pas I'âge.«.« 
Qui , pour nous conAilter fur certain matiage 
IVune fille.. • non veuve... ou les deux.., au 

furplus 9 
Tout va bien... M'entends«cu ? . 

LISETTE. 

Moi } non. 

F R O N T I N. 

Ni moi non plus : 

Si bien que pour cacher & l'homi^e & Paven^ 
ture.... 

L T S E T T 1. 
As-tu dit ? A quoi bon te donner îa torture? 
"Va, mon pauvre Frontin « tu ne fais pas mentir^ 

Bt je t'en almc mieux ; moi , pour te recourir 1 

V i| 
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«Btménagor l^bonMur que tu mets â tetatce > 

Je dirai , H tu veux , qui c'écoit. 

F H O N T I N. 

Quit 
LISETTE. 

Valero. 

U ne faut pas rougir , ni tant me regarder» 

¥ R O N T I N. 
Eh.bicn ! fi tu le Çzis , pourquoi le demander ? 

• LISETTE. 
Comme {e n*aime pas les demi confidenees , 
Il faudra m*éclaircir de tout ce que tu penfcs 
De l'apparition de Valere en ces lieux > 
£C m*apprendre pourquoi cet air myftéricuz % 
Maïs je n*ai pas le temps d'en dire davantage « 
Voici mon dernier mot , je défends ron voyage | 
Tu m'aimes 9 obéis. Si tu pars , des demain 
Toute promefle eft nul)e, & j*époufe Pafquiiu 

F R O N T I N. 

Mais*... 

LISETTE. 
F<rint de mais.... On vient. Va, fais 

croire à ton maître 

<lvit tu pars : nous faufons te faire dirparoftre» 
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SCENE 1 1 L 

ARISTE, GÉRONTE, CLÉON, 

LISETTE. 

6 £ R O N T E. 

C^uB dit donc ta màhrcflel où cherchct * 

maintenant ? 
JecQucs.., j'appelle.. • 

L I S fi T *T E. 

Elle eft dans fou appartement* 

G E R O N T E. • - 

Cela peut £tre , maii elle ne répond ^erc. 

LISETTE. 

MonGeur , elle a ii mal paiTé la nuit dernière*** 

G E R O N T E. 
Oh 1 parbleu , tout ceci commence à m^cnnuyer t 
Je Tmis las des humeurs qu'il me faut c(ruyet 
Comment 1 on ne peut plus £tre un feul jour 
tranquille ? 

Je VOIS bien qu'elle boude , & je connois (on 
ftyle : 

Oh bien ! mot , les boudeurs Tont mon aTerfîoQ^ 

Et je n'en veux jamais foufFrir dans ma maifon: 
A mon exemple ici je prétends qu'on en u(e ; 
Je tâche d*aiKittfer » & je veux qu^on m^a'mufeâ 

V iij 



Digitized by Google 



I- -■ - J [ .H....l ■ , 11 . . 1 . ■■un — — — 

X34 Le MicHAjMTy 



tua cafle d« l'jig^reur , des fcemt « des refii»\ * 
Stdes maux éternels auxquels je ne crois plus » 
Cela m'cxccde enfin. Je veux que tout le mgnde 
St porce bien chex moi » que perfonne n*y 

gronde, ' . 

£t qu'avec moi chacun aime à Ce réjouir ; 
C^x qui s'y trouvent mal , ma foi » peavmt 

partir» 

A R I S T E. 
ïknrire a de l'eCprit: avec cet avantage 
On a de ia reflource, & îe crois bien plus fage 
Que vous la rameniez par raifon , pat douceur , 
Que d'aller oppofer ia colère à l'humeur: 
fSê9i sMiages légers fe diiSpent d'eux-m£mes t 
D'ailleurs je ne fuis point pour les partis extrê* 
mes ; 

Vous vous aimcx tous deux. 

\. . G B R O N T E. 

Et qu*ea penfe Cléon î 
C L B O N. 
Que'vOttsn'avex pas tort , & qu'Aiiâe a raifon* 

G E R O N T E. 

Mitis encoti quel confeiU. 

CLE O N. 

Que voulez- vous qu'on dîfc? 
Vous favez mieux que nous comment mcnej; 
f iorife : 

fil faut fe déclarer pourtant de bonne foi » 
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Je voudrois, comme vous» eue maître ches 
moi, 

D*autre part. Te brouiller..*. A propos de qae* 
relie , 

Il faut que je vous parle ; en caufant avec elle t 
Je crois avoir furpris un projet dangereux , 
Bt que je vous dirai pour le bien de tout deux | 
Car vous voir bien enfcirible ciï ce que je defire* 

G E R O N T E. 

Allons : chemin faifant » vous pourrex me le 

dire. 

Je vais la retrouver ; yenez>y : je verrat. 
Quand vous m'aurez* parlé , ce que je lui dtcaL 
Arifte > permettez qu'un moment je vous quitte* 
Je vais , avec Cléon , voir ce qu*eîlc médite ^ 
Et la déterminer à vous bien recevoir ; , 
Car 'de façon ou d'aatre.t.* Bnfin, nous allooi 
voir. 



SCENE 1 r, 

ARISTE» LISETTE» 

LISETTE. 

A-H ! que votre retour nous étoît néceflaire, 
Monfieur 1 vous fcul pouvez rétablir cette aif« 
faire : 

Elle tourne au plus mal , & fi votre crédit 
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Ne dccrompe Géronce, & ne nous garantit » 
Cléon va perdre coat. 

A R 1 S T E. 

Que veux-tu que je fafTe ? 
Géron^e n*entend rien : ce que je vois me paiTe^ 
J'ai beau citer des faits ^ & lui parler rasfon « 
Il ne croît rien, il eft aveugle fur Cléon. 
J'ai pourtant tout efpoir dans une conjcclure 
Qui le déccompeioit « (i la cbofe étoit fûre 3 
Il s*aglt de foupçons , que îe puis voit détruits s 
Comme je croîs le mal le plus tard que je puis , 
Je n'ai rien dit encor : mais aux yeux de Gé« 
ronte 

7e démarque le traf tre & le couvre de honte , - 

SI je puis avérer le tour le plus fanglant 
i)ont je l'ai foupçonné , grâces à fon ulent. 

LISETTE. 
IjC foupçonner 1 Comment c'cft-là que vous en 
êtes? 

Ma foi , c*eft trop d'hgnneur , Monfîeur » que 

vous lui fiiites : 
Ccoyex d'avance , & tout.*. 

A R I S T B. ' 

Il s'en eft peu fallu 
Que pour ce mariage on ne m*ait pas revu : 
Sans toutes mes raifons, qui l'ont bien ramenée^ 
T a merc de Valcic éloit déccrmince 

A les remercier* 
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L I s E T T I, » 
Pourquoi i 

A R I S T E. 

C'cft une horreur ^ 
^ DMt je veux dévoiler & confondre l*aateur , 
Bs lu m*j ferviras • 

LISETTE. 

A propos de Valcrc , 

Où croyez- vous qu'il loit ? 

A R I S T E. 

Peut être cheï fa mere 
Au moment où j*en parle ; à touce heure oa 
l'atrend* 

L I S £ T T Cp 
Boni il eft ici. 

A R I s T E. 
Luii 

LISETTE. 

Lui : le faic eft confiant. 

A R I S T £• 
Mail quelle étourderie ! 

LISETTE. 

Oh 1 toutes fes mefurcs 
Sembloient , pour le cacher t bien prifes & bien 
fûres 9 

11n*a vu que Cléoi> , & , l^oracle entendu , 
Sans le boii près d'ici Valcrc perdu ^ 
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fX je l*y crois encot : compcex que c*eft lui* 

incme « 
Je le iâis de Fiontin. 

A R I S t t. . 

Quel embarras extrfoie 1 

Que faire ? L'aller voir , on fauroîc tout ici ; 
Lui mander mes confeils eft le meilleur parti i 
X>onne*moi ce qu'il faut ; hâte-to! , que j'écrive. 

LISETTE. 

J'y vais...* j'entends, je crois, quelqu'un qui 
nous arrive* 



SCENE V. 

AKlSJEf feul. 

Ce voyage înfcnfé , d'accord avec Clcon , 
Sur la lettre anonyme augmente mon foupçon i 
La noirceur marque en vain les poifons qu'elle 
rerfe , 

Tout fe fait tôt ou tard , & la vérité perce : 

Par eux-mêmes fouvent les méchants foiil 
trams. 
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SCENE y I. 
VAL£R£, ARISXE. 

V A L B R 

! les Affreux chemins » & le m^udlt.pays! * 

( A Arijïe. ) 

Mais de grâce , Monfieur , ?oulex-vous bieft 
m^apprendre 

Où je puis voir Géronte ? 

▲ R I S T 1. 

II fcroit mieux d^atrendre t 
En ce moment » Monficuc , il eft fore occupé. 

V A L E R E. 

Bt Florîfc? On viendroit,ou je fuis bien trompée 
I/éciquette da lieu feroic un peu légçjre 9 
•Bc quand un gcndit arsitt % on n'a pctot d^MMi 
aflBiite» 

A R I s T E. ' 

jQtiçi ! ^ous £tes..,« ' 

y A L E R E. 

Valcrc. 
▲ R I S T E. 

Eh quoi ! furprendie alnfil - 
Votre mere vouioic vo^is préfenter ici^ 
A ca qa^on nra dit. 



Digitized by Google 



^mmmmmmm mm mm mj i m im u m jj m 

lêE Méchant, 



V A L E R E. 

Bon ! vieille cérémonie î 
D'ailleurs t fe fais très* bien que l'affaire eft 6nie^ 
Arifte a décidé. Cet Arifte , dit-on , 
Eft aujourd'hui chez moi maître de la ttiaifon. 
Ou Aiic aveuglément toua les confeiU qu'il 
donne i*' 

14a mere eft , p^r malheur , fort crédule , trop 
'bonne. 

A R l S T E. 

« 

Sur Inimitié Arifte , & Air Ta bonne foi,.. 

V A L E R E. ^ 

Oh ! cela*... 

A R I 5 T E. 

Doucement ♦ cet Arifte , c'cft moi. 

V A L £ R £. 
Ah ! Monfieur.... 

• A R I S T E. 

Ce n'clt point fur ce qui me regarde 
/Que ie me plaini des traies que votre cireur ha- 
farde s 

Ke me connoiflant point , tie pot^vant me juger. 
Vous ne m'ofFenfcz pas ; mai^ je 4ois m'afBîgea 
Du ton dont vous, parlez d*ijtne mere eftimable ^ 
Qui vous croit de l'efprtt , un caraftere aimable 1 

Qui veut votre bonheur , voilà Tes fculs défautSf 

SLmice fioeur au fond cefiemble à vos propos» 

V A L E R E. . , 

Vous me faites ici les honneurs de ma mere 

Je 
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Je ne fais pas pourquoi : Ton amiiic m'eit chcie : 
Le hafard vous a fait prendre mal mçs dilcourf» 
Mais mon coeur larerpefte^ <c l'aimera toujours* 

A R I s T E. 

Valere, TOUS voiU : ee lingàge«eft le vôtre: 
Oui 9 le bien vous eft propre ^ & le mal eft d'un 
autre , ' * 

V A L B R E; ' / 
[A part.) (Haiêt.) 

Oh ! Toid les ftrmons , Tennui Mais , s'il 
vous plaie , 

Ne fcrionS'^notts pas bien d.*aUer voir où l'on efl{ 
Il convient 

A R I S T B. 
Un moment : fi Pamicié fineere 

M'autorife à pai lci au nom de votre mcre , 
De grâce, expliquex-moi ce voyage i'ecrct 
Qu'au) ourd^hui m£me » ici , vous avcx déjà faj^c. 

V A L £ a fi. 
Vous favex«««.«? 

A R I S T b; 

Je le Tais. 

.V A L B R 9. . 

' Ce n'cft point un myflcre 
Bien menreilleuxi j*avoU à parler d'une aâaicc 
Qui regarde Cléon , & m*tfitéfefle fort , 
J*ai voulu librement Ifentretenir d'abord « 
Sans être interrompu par la merc & la fille , 
Tome JI. X 
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El nous voit afliégés de toute une famille : 
Comme il eft mon ami.... 

A R I s T E. 

Lui i 

V A L fi R €. 

Mais aiTurément» 

A R I S T £• 
Vous ofex l'aToiiec ? 

V«A L B R K. 

Ah ! trcs-parfaitemcnt : 
C*eft un homme d'erprit» de bonne compagnie 9 
Et |e Aiis Ton ami de cœor & pour la vie : 
Ah ! ne l'cft pas qui veut. 

A.R I S T B. 

Et fi l'on vous mootMit - 

Que vous le haïrez ? 

V A L E R E. 

On feroic bien àdrdit* 
' A R I S T E. 

Si l*on vous faifoit voit que ce bon air y ces 

grâces , ' 
Ce clinquant de l'efprit , ces trompeures Tut- 

faces , 

Cachent un homme affreux « qui veut vous 
«gâter ^ 

Et que l'on ne peut voir fans fis dédionorer î 

V A L E R E. * ' 

C*ell juger pat de$ btuiu de pédants « de com« 
. mères* 
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A R I S T E. 



NoHf par U voix publique : elle Qe trempe 
gueres. 

Géronte peut venir , & je n'ai pas le temps 
De vous inftruire ici de cous mes fcntimens, : 
Mais U faut fur Ciéon que ie vou» enrroriennet 
Après quoi» choififlTez fon commerce ou fa 



Je fens que ]e vo^$ laffe» 4c ifi m'appetçoiibtçn. 
A vos diftraAions t que vous ne croies rien ; 

Mais , malgré vos mépris , voire bien feul m'oc» 

cupe ; 

Il feroît odieux que vous fufliéz fa dupe. 
L'unique grâce encor , qu'attend mon amitié , 
C'cft que vous n'allicx point paroître 6 lié 
Avec lui : vous ver rex avec trop d'évidence 
Que je n'exfgeois pas une vaine prudence. 
Quant au ton dont il faut ici vous préfencer^* 
Bien « ic crois > là-deflus ne doit m'inquicter i 
Vous ^ivex de l'efptit , un heureux caraélcre», 
D«l^ufage du monde, & je crois que, pour 
plaire « 

\ow tiendrez plui de vous que det leçont 

d*autrui i 
Cirome vient y allons.».* 



haine. 




Xîi 
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SCENE VIL 
GjÈRONTE, ARISTE, VALERE^ 

« GERONTE , d*iên êir fM emprep. 

iCH> vraiment oui, c'eft lui. 
Bon joue , mon chtk enfant.*.» Viens donc quo 
je t'embtaffe. ' ' 

(A Arifle.) 
Comme le voilà grand Ma foi , cela nous 
chafle. 

V A r E R E* 

Monfieur t en vérité.... 

G E R O N T H. 

Parbleu 4 je l^i iru , là 9 

( Je m'en fouviens toujours ) pas plus haut que 

î . cela: ' ' ' ^ * * * ' 
C'étoît hier ^ )a erois.^.. Comme paffe nôtre âge; 
Mais te voilà , vtaîmcnt , nn grave perfonnage. 

^ ( A Arille. ) 

Vous voyex qa*aii«c lui i*en ufe fans façon. 
C*eft tout comme tutrefbî» , je rt»aî pa» d'autre 
ton. ' 

V A L fi R E. 
Monficur > c*ei| tfap d»faonA(||r»«.« 

G B R o N T' E. 

Ob ! non pas » je te prie % 



* 
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N'apporte point ici l'air de cérémonie., 
Rcgarde*(oi déjà comme de la maifon» 

( A Arifti. ) 
Â propos , nous coropcons qu'elle entendra 

raifon. 

Oh 1 j'ai fait un beau bruit tç'eft bicifmoî qu*oa 
étonne i . • 

La niciiace cd plaifantc : ab 1 je ne crains peç- 
fonnc > 

Je ne la croyois pas eapable de cela : 

Maïs je commence â voir que tout t'appaîrera « 

Et que ma fermeté remettra fa cervelle. 
Vous pouvez maintenant vous préfemec cliez 

elle: i 
Dites bien que je veux terminer aujourd'hui j 
levais renouvelier cennoiffance avec lui. 
Allez « (i l'on ne peut la réfoudre à defcendre » 
J'irai dans un moment lui préfemet Ton gendre, 

' f 

SCENE VIII 
GÉRONTE» VALERE» , 

G fi a O N T E. 

Jll H bien ? jes^u toujours vif , ioyeux > amufaot? 
Tu nous réjouiflbit. 

V A L E R E. 

Oh ! j'étois fort plaifant l 

Xiti 
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G B a O N T E. 

Tu peux 8c cet air grave avec moi te défaire « 
Je c';iime comme un fils > & tu dois.*... 
V A.L B R fi» À fdit. 

Comment Cuire 2 

Son ;imitié me touche* 

GfiRONTE, à part. V 

^ Il patoîi! bien dtftfjiité 

Ec bien.....} * 

V A L E R E. ' 

AfTurémenr , Monfieur.».. j'ai tout fujefe 
De chérie les bontés.... 

G E R o N T E. 

Non i ce ton- là m*ennuie : 
Je te l^ai déjà dît y point de cérémonie. 



SCENE IX. 

CLÉON, GÉRONTE, VALERE. 

C L E O N. 

E fuis-je pas de trop ? 

G E a O N T E. 
Non , non « mon cher Cléon ; « 

Venez. & partagez n^a fatisfaction. 

CLEON. 

Je ne pouvoU trop-t6t renouer coànoiflanco 
Avec Kfonfieur. 
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V 4 L E R 

J 'a vois la racmc impatience* 

C L E O M 9 à4i i ralm. 
Comment va? 

V A L £ a E, bas à CUon. * 
Patience. 

GERONTE, à Cléon. 

U eft compltmemeuc ; 

C'eft un défaut. j| 

CLEON. 
Sans doute \ il ne f^ut que le cœur» 
G E R O N T B. 
J*avois gi ande raifon de piélire à ta mere 
Que tu ferois bien fait , noblement , suc de 
plaire 5 

f e m*y coilnols 1 |e fais beaucoup de bien de toi« 

Des lettres de Paris èn des gens que je croi.... 

V A L £ R E. 

■ 

On reçoit donc ici quelquefois des nouvelles } 
Les dernières , Mondeur , les fait-on? 

G E R b N T E. 

Qui font- elles > 
Nous eft-il arrive quelque chofe d'heureux ? 
Csir > quoique loin de tout , enterré dans ces 
lieux y - 

Je fuis toujours fenfible aux biens de ma patrie : 
fibbien i voyons donCiqu'eft-ce i Apprends-moi» 
îe te prient*. 
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V A L E R £ » 4*im ton préciphi. 
Julie a prit Damon^ non qu'ette l*ainie fort | 

>laîs il avoit Philnc , qu'elle haie à la mort, 
Lifidor, à la fin, a quitte Doralife : 
Elle cft bien » mais ma foi d*une horrible betîfe i 
Dcj'a depuis long - temps ccin devoit finir , 
le le pauvre garçon n'y pouvoit plus tenir. 

C L fi O N , 641 a raUre. 
Très -bien 9 continuez. 

V A L E R B. 

J'oubliois de vous dire 
Qu*on a fait des couplets fur Lucile & Dclphire ; 
Ludle en éft outrée êc ne fe montre plus ; 
Mais Delphlre a mieux pris Ton parti li^eflus ; . 

On la trouve par-tout s*aflichint de plus belle , 
fx Ce moquant du ton , pourvu qu'on parle 
d'elle. 

Life a quitté le rouge , & l'on fc dit tout bas 
Qu'elle feroit bien mieux de quitter Licidas , 
On pfétend qu'il n'eft pas compris dans la tim 
forme-. 

Et qu'elle eft feulement bégueule pour la forme« 

G £ R O N T £. 

Quels diables de propos me tencz-vous donc-là } 

V A L E R £* 
Quoi ! vovii ne favieft point un mot de tout celU 

On n'en dit rien ici f l'ignorance profonde ! 

Maisc'eft y en vétité, n'Strc pas de ie m^onde | 
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Vous n'avez donc , Moclicur » aucune iiaifoni 
£h f mais ! o& vivex-^roai i 

m 

G E R O N T E. 

Parbleu i dans ma maifon : 
M^embarrafTant fort peu des intrigue frivoles 

D'un tas de fcluqiiets d'une troupe dr tolîcs ; 
Aux gens que ie counois paifiblen\enc borné. 
£h ! que mimportc à moi , û Madame Pbriné 
Ou Midamc î ucîle affichent leurs folies? 
Je ne m'occupe point de telles minuties, 
£t laifle aux gens oififs cous ces menus propos ^ 
Ces puérilités « la pâture des (bts/ 

C L E O N. 
( :A GironU. ) {Bas À Valfti. ) 

Vous avcx bien rnîfon Courage» ^ 

G £ a O N T E. 

Cher Valere v . . 
Nous avons , je le vois > la tctc un pou légçrc^ 
£c je fens que Parts, ne i*a pa» ma) f;&té : ' 
Mais nous te guérirons de la frivolité* 
Ma niecc eft raifonnable , & ton amour pouv 
clic 

Va rendre à ton efprit fa forme natuteUct 

-, VALERE, 

C*eft moi , fans me flatter , qui veu» conigerai 
Pc n*écre au fait d^e rkn , & jq vous conterai ....% 

G E K O N T E. 

Je t'en difpeàfc* 
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V A L E R fi. 

On peut vous rendre un homme aimable 9 
Mettre votre matfon fur un ton convenable , 
Vous donner l*air du monde au lieu des vîeillet 

moeurs : 

On ne vit qu'à Paris , & I*on végète ailleurs* 

C L E O N. 
( Bas À ralere. ) {3asi Gitênte* ) 
ferme Il eft fîngulicr. 

G E R O N T E. 

Mais c*eft do la folie. 

U faut quUl ait* . • • 

V A L E R E. 

La ntece eft-elle encor jolie I 

G E R O N T E. 

Comment 1 encor 1 Je crois qu'il a perdu l'ef- 

prît: ' • 

Illt eft dans Ton printemps 1 chaque jour l'em^ 

bellit. 

V A l E R B« 
BUelcoit aflezbien. 

C LM O ^ 9 bas à Gérante. 

L'dloge eft alTez mince; 

V A IL K R B. 

BUe avoir de beaux yeux... pour des yeux de 
Province. 

G E R O M T B. 

* • 

Sals-tu que je cpmmence à m^impattenrer , 
Bi qtt*avec nous ici c'eft ucs-mal débqtcr i 
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An lira dit témoigner l^ardeur de voir ma nicce 9 
It d'en parler du ton qu'infpirc la lendrcffc... 

V A L E R E, 

Voji» TOttler des fadeurs , de l'adoration } 
Je ne me pique pas de belle paffion. 
Je l'aime... fcnfcmcnt. 

G £ R O N T £. 

Comment done l 

V A L E R E. 

Comme on aime.«« 
Sans que la téee tourne.*. Elle en fera de mfime s 
Je réferve au contrat toute ma liberté , 
Nous vivrons bons amis chacun de Ton côté, 

CLE oui, bas À raUn. 
A merveille i appuyez. 

G fi R O N T E. 

Ce petit train de vie 
IR toot-i-fait touchant, & donne grande êtu 

vie... 

V A L E R £. 

Je veux d'abord. «• 

G e R O N T E. 

D'abord il faut changer de ton* 
^ CLEO t^^ bas À yatere. 
Utcs f pour l'achever 9 du mal de la maifon. 

G E K O N T £• 

Or 9 écoute. 

V A L E R £• 

Atteliez } il me vient une idée. 
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( Il fe pTùmtntaié fond Théâtre , regardant 4e 

câté ^ d*aittre f fans écouter Gérante^ ) 

GERONTE, à Clèon. 

Quelle tcte ! Oh ! m^i foi la noce cft retardée : 
Je ferois à ma niecc un forc joli prétenc 1 
Je lui veux un mari fenfible » complatfant. 
Et , s'il veut l'obtenir ( car je fen$ que je Ua!me) 
Il faur > fur mes avis , qu'il change fon fyftéme« 
Mais qu'examine-t-il t 

V A L E R E. 

Pas maL.« cette façon*.» 

G E R O N T E. 
Tu trouves bien , je crois , le goût de la matfon 2 
Bile eft belle , en bon air, enfin c*eft mon ou* 

Tfage ; 

Il faut bien embellir fon petit hermîtage: 
J'ai de quoi te montrer pendant huit }OU£sjd% 
Mais quoi h.. 

V A L E R E, 

Je fuis à vous,.. En abattant cecitté 

C L E o N ^ a Géronte. 
Que pacle-t-il d^abattre t 

V A I4 i R E. 

Oh ! rien» 
G E R O N T E. 

Mais je l'efpere* 
Sachons ce qui l^ccupè : eft-ce donc un myC. 
tcieî 

VALERS. 
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V A L E R E. 

Non t c'eft qnc îe prenois quelques dimenfiont 
Pour des ajuftemens» des augmentarioni» 

G B R O N T E. 
Bu voici bien d'un autre! £hi dis-moi» je te 

prie , ^ 
Te prennent-ilt roovent tes accès de folie ? 

V A L E R E. 

Parlons raifon , mon oncle » oubliex un mo- 
ment 

Que vous avez tout fait, & point d'aveug!e«> 
ment : 

ATOuez , la maifon eft mauflade, odieure^ 
Je trouve tout ici d'une vieillefle affrcufe s 
Vot|^ voyez..* 

G £ R O N T E. 
Que ta n*as qu*un babil importun , 

De Tcrprlt , (i Ton veut, mais pas le fens corn- 
mun. 

V A L E R E. 

Ouï... vous avcx raifon -, il fcroit inutile 
D'ajttfter , d'embelHr... 

GERONTEti Clion. 

Il devient plus docile ; 

Il change de langage. ^ 

V A L E R E. 

Ecoutez ; faifons mieux. 
En me donnant Chloc l'objet de tous mc.i vccuK» 
Vous lui donnez vos biens » la maifon ! 
Tomi II. Y 



V 
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G t R O N T E. 

C'tft-2-diref 

Apr2i ma mort. 

V A L I R B« 

"Vriiment , c'eft root ce <|ti*Ofi de(iréf 

Mon cher oncle : or voici mon projet fur cela : 
Un bien qu'on doit avoic eft comme un bien 
qu*on a , 

La maifon cft â nous, on ne peut rien en fairci 
Un jour je i'abaccroîs i donc il cft néccflaire > 
Pour fouir tout«i-l*lieQre 9c pour en voir la fin ^ 
Qu'aujourd'hui marié , je bfttifle demain: 
J'aurai foin..* 

6 E R O N T B. 
De partir \ ce n'étoit pat la pdne 

De venir m'cnnuyer. 

CL EOUf bas à Gironde. 

Sa folie eft certaine» 

G E R O N T E. 

Et quant à vos beaux plans fie vos dimenfions» 
Fdtes bttir pour vous aux Petites -Maifons. 

V A L E R E. 

Parce que pour nos biens je prends quelques 
mefuret , 

Mon cher onde fe fSehe , & me dit des injures t 

G E R o N r E. 
^Oui 9 va » je ('en réponds » ton cher oncle 1 Oh ! 
parbleu V 

la pefte emporteroit jufqu*au dernier neveu j 

* • 
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Je ne te prendrois pas pour rétablir l'efpece* 

V A L E R E ^ à Cléon. 
Par malheur j'ai à\x goût , l'air mauflade me 
blefle* 

Et Monlieur ne veut rien changer dans fa fhçon ! 
Sous prétexte qu'il cft maître de la malfon » 
XI préccnd... 

G E R O N T E. 

Je prétends n'avoir point d'antre mattcOé 
C L B O N. 

Sans doute. 

V A L E R i^ àCUon. 
Mais , Monfieor , je ne prctcnds pas 

l'être : 

faites ici ma paix ; je ferai ce qu'il faut*.. 
Arrangez tour , je vai$ fj|irt ma cour U»haut# 



SCENE X. 
GiRONTEt CLÉOK. 

G E R O N T E. 

A^'t'OH vu quelque pari un fond d'imperti* 
nences 

Pe cette/orce-là > , 

C E o 

Si I fur les apparencest,» 

Vil 



Digitizcû by Cjcjo^Ic 



Le Méchant, 



G E R O N T E. 

Où diable prcniez-vous qu'il avoit de l'cfpût ? 
C'eft un original qui ne fait ce qu'il die , 
Un de ces merveilleux g&tét par des Caillettes > 
Ni goût » ni jugement, un tiflu de fornettes ^ 
Bc MonCeur celui-ci , ôc Madame celle-là , 
Des riens , des airs , du vent » en crois mou le 
▼oili. 

Ma foi » fauf votre avis... 

et E O N. 

Jem*en rapporte au vôtre: 
Vous TOUS y connoiflez tout auffi-bi.en qu*uii 
autre i 

Prenex qu*on m'a Curpris-, & 4ùe je a'aî rien 
dit: 

Apres tout, je n*ai fait que rendre le récit 
De gens qu*il voit beaucou{» ; moi qui m le vois 
guère 

Qu'en paflfant , j'ignorois le fond du cacaâere. 

G E R O N T E. 

Oh l fur parole ainfî ne louons point les gens t - 
Avant quédè louer y j'examine long-temps ^ 
Avant que de blâmer , même cérémonie : 
Auifi connois*je bien mon monde s & je défie » 
Quand î*ai toifé mes gens , qu'on m'en impofo 
en rien ; 

Autrefois i*al tant vu > foit en mal , foit en bien, 
Detéputatioos contraires aux perfonnes » 
Que je n*en admets plus ni mauvaifes ni bonnes} 
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II faut y voir foi-méme : & , par exemple t 

¥OUS f 

Si ie les en croyois « ne direnuils pa» tout 
Que vous £tes méchant ? Ce langage m'aflbnunet 

Je vous ai bien fuivj , je vous trouve bon* 
homme» 

C t E O N. 
Vous avex dit le mot , & la méchanceté 
N'eft qu'un nom odieux par les fots inventé f 
C'eft-li , pour fe venger > leur formule ordU 

naire. 

Dès qu^on eft au deffus de leur petite fphere , 
Que » de peur d*2tre abfurde ^ on fronde leuc 
avis , 

£c. qu'on ne rempe pas comme eux i fâchés, 
aigris ^ 

Furieux contre vous « ne Tachant que répondre , 

Croyant qu'on les remarque, & qu'on veut les 
confondre ; 

Vn tel eft très- méchânt , vous difent • ils tout 
bas : 

fit pourquoi ? Ceft qu*un tel a l'efprit quiU 
n'ont pas* 

( Un Lésais atrivi* ) 
G £ a O N T E« 
£h bien , qu'eft-ce î 

LB LAQUAIS. 

MonCeur , ce font vos lettres^ 

Y iij 
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a fi R O N T E. 

Donne. 

Cela fttffll. 

( Lê Laqiêais fort* ) 
Voyons,.». Ah 2 celle-ci in*étonne..« 

Quelle e(l cette écriture ? Oui-dâ 1 J'allois vrai- 
mène 

^ Faire une belle affaire ! Oh ! je crois airément 
Tout ce qu'on dit de lui , la matière eft fé- 

coivie ; 

Je vois -qu'il eft encore des amis dans le monde» 

C L E O N. 

Que vous fnandc-c*on ? Qui i 

G E R O N T fi. 

Je ne fais pas qui c*eft : 
Quelqu'un ransTénommer, ûins aucun incércc... 
Mais je ne fais s'il faut vous montcec ccciç 

lettre : 
On parle mal de voas. 

C L E o N. 

De moi ! Daignex permettre 
G E R O H T E. 

Ccft peu de chofe : mais...» 

C L fi O N. 

Voyons : je ne veux pas 
Qui fur mes procédés vous aycx d'embarras » 
Qu'il foie aucun foupçon , ni le moindre nuage* 

G E R O N T fi. . 

Ke craignes rien : fur vous je ne prends nul om« 
bra^e : ' 
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Vous penlex comme moi fut ce plat fréiuquet : 
Tenez t vous allex voie l*éloge qu^on en fait. 

C L B'O N lit. 
J'apprends , Monfiet^r , qne voM donntTi votrê 
nièce i VaUre : vous ignoré;^ appatenmient qu9 
€*efi un libertin , dont les a faîtes font tris^^éran' 
gées y le courage fort fnfpeSi* Un ami de fa 
mere j dont on ne m*a pas dit le non$f s*ell fait 
h médiateur de ce mariage ^ eb* vous facrifie» Il 
m^efl revenu^ aujjt que Cléon ejl fort lié avec Va-- 
1ère j prenez, garde q\^e fes confeils ne vous ew- 
barquent dans me affaire qui ne peut que vûu$ 
faire tort de toute faeon. 

G E R O N T E. 
£b bien , qu'en dites-vous i 

C L fi O N. 

Je dis , 6c je le pcnfc , 
Que c'eft quelque noicceuc fous l'air de confia 
dence. 

Pourquoi cacher fon nom ? 

( Il déchire la lettre.) 
G E R O N T E. 

Comment ! vous déchirez 

CLEON. 
Oui**** Qu*cn voulcx-vous faire ? ^ 

G E E O N T fi. 

^ Bi; vous conieftorez 
Que c^eft quelque emicmi , qu'on en veut i 
Vakce i 
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C L £ O N. 

Mais ic n'aOtire rien x dans toute cette affaira 
Me voilà rufpcâ moi , puîfqu'on me dit lié..* 

G E R o N T E. 

Je ne ccoispas un mot d'une telle anutié. 

C L E O N. 
Le mieux Tera d'agir félon votre Tyftême, 
N*cn croycx point autiui i jugez tout par vous* 
même : 

Je veux croire qu^Arifte eft honn£te-homme : 

mais...» 

Votre écrivain peut-écreu*. £nfin ^ fâchant les 
faitt. 

Sans humeur » fan» parler de l^avis qa^on vous 

donne » 

Sole calomnie ou non « la lettre eft toujours 
bonne. 

Quant à vos sûretés ; rien encor n*eft Cigtïi : 

VoycXy examinez 

G £ R O N T 

Tout eft examiné ! 
Je renverrai mon fat > & mon affaire eft faite \ 
li^vient«...< propofez-Itti de haccr fa rcttattCa 
Deux mots t je vous attends* 
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* 
* 

CLiON, VAL£R£> d'un air rivcuri 
CLEO N t fort vite ^ à demi ^ V9ix* 

"Vous êtes trop heureux: 
Géronte vous décefte \ il s*en va furieux \ 
Il m'attend , {e ne puis tous parler davantage % 
Mâts fie craignez, plut rien fur votre mariage» 



SCENE XII. 
VALERE» fiuU^ 

ne fais où î*en fuît , ni ce que \t réfout. 

Ah , qu'un piemier amour a d'empire furnous! 
J'aliois braver Chloé par mon étourderie : 
La braiser f |*aurois fait le malheur de ma vie : 
Ses regards ont changé mon ame en un mo« 
ment j 

Je n'ai pu lui parler qu'avec faiGflement ; 
Que j'étols pénétré ^que je la trouve belle! 

Que cet air de douceur & noble & naturelle 
A bien renouvellé cet infttnct enchanteur t 

Ce fcntimcAt fi pur > le premier de mon cœur 1 
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Mt conduite à mes yeux me pénètre de honte : 

Pourrai-je réparer mes tôrts près de Céronte ) 
11 m'aimoit autrefois : i'efpere oioo pardon. 
Mais comment avouer mon amour â*Clcon i 
Moi réricufemenc amoureux!..*. Il n'importe: 
Qu'il m'en plaifameou non » ma cendrcife l'em* 
porte. 

Jt ne yàit que Chlo6.... fi j'avois pu prévoirt«M« 
Allons tout réparet : je fuis au dcferpoir» 

• 

Fi» di^ troifieme ASl€% 
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ACTE IV. 




SCENE PREMIERE. 

CULOâf LISETTE* 



JE. H quoi 1 Madcmoirclle , encor cette trifteiTel 
Cômptez fur moi , voui dis«j« > allons ; point do 
fbiblcrïe. 

e M L O E% 
Que les hommes font .faux 1 & qu'ils favenf « 
hélai ! 

Trop bien perfuadcr ce qu'Ks riè fcntcnt pas K 
le n'aurois jamais cru l'apprendre par Valeré* 
Il revient y 11 me voie , il Tembloii vouldif plaire^ 

Son trouble lui prétoît de nouveaux agrcmcns , 
Ses yeux fcmbloLenc répondre à cous mes icnti« 
. ipenss 

Le ctoiras-ui i Ufette » & qu*y puis- je eompren* 
drc î 

Cet Amant adoré que je croyois fî tendre , 
pti.i , Valete , oubliant ma tendrefle & fa fbi^ 



LISETTE. 




X 
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Vatece me mipMe !.... H parie mal de moK 

LISETTE. 

* Il en parle très-bien 9 fe le fais 9 vous Jace. 

C H L O m 

|e le tiens de mon oncle , ôc ma peine eft trop 
sûre : 

tout eft rompa , fe fuis dsns un chagrin mortel. 

L 1 S E T T E* 

Ouais , tout ceci me pafle, & n'cft pas naturel t 
Valere vous adore ^ & fait cette équipée i 
Je vois là du Cléon , ou ie fuis bien trompée t 
Mais il faut par tous- même entendre votre 
Amant ; 

Je TOUS ménagerai cet éclairciflement 9 

Sans que dans mon projet Florlfe nous dérange : 

Ma foi , je lui prépare un tour affex étrange , 
Qui l'occupera trop pour avoir l*ocii fur vous : 
Le moment cft heureux ; tous les noms les plus 
doux 

Ne reviennent-ils pas ? C'cft ma chère Lifettcy 

Mon enfant On m'écoute^ on me trouTO 

parfaite 5 

Tantôt on ne pouvoît me fonfFrîr : à préfcnt , 
Vu que pour terminer Géronce eft moins pref- 
finit. 

Illc cft d'une eaité , d'une fol îe extrême ? 
Irfoî, je vais profiter de l'inftant où l*on m*aime. 
Dès qu*i tous fes propos Cléon apra mis fin : 
Jl ift délicieHJe , incrojable 1 divin ^ 

Cent 
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Cent autres petits mots qu'elle redit fans ccfTe : 
Ces noms dur^cani p«u » comptn fus ma pi^^ 
mefle. 

Gcronto le demande , on le dit en fureur , 
Mais je cpmpiç guéfir Ip fjipfe j^ac la tour» 

C H L O 
£b i que faiç Vajere. 

LISETTE. 
Ah] i'puUiois devooidtra 
QaMl eft i fa toilette , 6c cela doit détruire 
Vos foupçons mai fondés : car vous concevez 
bien 

Que , s'il va fe parer t ce foin n^tft pas pour riea* 

Arifte eft avec lui ; j'en tire bon augure. 
Pour Valcre & Cléon , quoique je fois bien sûre 
Qu'ils fc connoîffent fort^iis s'évitent tous deux: 
Seroit-ee intelligence » ou brouilterie entre eux? 

Je le démêlerai » quoiqu'il foit difficile.... 
Votre mere defcend \ allez > foyex tranquile. 



M, 



s N Ë II. 
L I S E ï T E , feule. 



oi , tout ceci me donne une peine , un touc« 
ment 

M*iinpocte , fi mec feint tournent ktoreufimien». 

Mauque prétend Ariftef Et pour ^uejUe aventure 
Tm* IL Z 
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Veut-il que je lui fafle avoir de l'écriture 
De Frontin ^ Comment fsdie i Et puis d'aiilcuxs 
Fconcki « 

Au plus t iigne fon nom f & n*ell pas éaiTain* 



SCE^E m. 

PLORISEt LISETTE. 

F L O K I S £. 

Je H bien, Lifette? 

LISETTE. 

Eh bien , Madame \ 
F L O R I S E. 

£s-cu contente \ 
L I S E T T E. 

Mais I Madame , pas trop : ce couvent m'épou* 
vante. 

i L O R l S E* 
Pour y fuiTre Chloé fe deftine Marton « 

Tu reftcras ici : je parlois de Cléon : 
Dis-moi , n*cn es-tu pas excrcmement contente } 
Ai-feéort de défendre un efpric qui m'enchante! 
J*ai bien vu tout*à>rbeure (& ton goût me 

plaifoit ) 

Que tu t*amuftris fort de tout ce q|iil dj(pit : 
Convie)uqu*il eft charmanei laiQe i je te pri^ 
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Tous les petits difcours que £iit tenir l^envie* 

LISETTE, 

Moi,Madame i kh moa Dieu ! je n'aimerois rien 
tant 

Que d*en croire du bien tous ptnCtz fenrémenti 
Ec% (i vous pcrfîAcz à le juger de même , 
Si vous l'aimci toujours » si faut bien que je 
l*aime« 

F L O R 1 s E. 
Ah ! tu raîmcras donc i je te jure aujourd'hui 
Que de tout l'univers {e n*eftsme que lui: 
Cléon a tous les tons , tous les efprits enfembles 
Il eft toujours nouveau : tout le refte me fembic 
D'une mifere affreufe » ennuyeux à mourir » 
It je rougis des gens qu^on me vof oit foofiin 

LISETTE. 

Vous avez bien caifon : quand on a l'avantage 
D*avoir mieux rencontré , le parti le plus fage 
Ift de s*y tenir; mais.... 

F L O R I S B. 

Quoi } 
LISETTE. 

♦ Rien, 
f L O R l S E. 

Je veux favoir 

LISETTE. 

Don. 

F L O K I s fi. 
Je l'exige. 

XII 
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LISETTE. 

Eh bien!.... J'ai cru m'appcrcevoîr 
Qu'il n'avoit pas pouc vous tout le goûc qu'il 

▼DUS marque : 
Il me |mié focmmt ^ 9c ftmiem ]t retntrqtie 
Qu'il a f quand je vous loue , un afr cmbarratT^p 
Et far certains difcôurs fi je l*avois pouiEf 

7 L O R I S E. 
Chimère!.... Il faut pourtant éclaircir ce nuage ; 
Il eft vrai que Chloé me donne quelque ombrage* 
Et quQL é*ttk à deflein de l*élotgner de lui 
Qli^à M metvteatt cbiivent je m'apprête aa}Ottt« 

d'huî : 

Toi I fais caufcr Cléon $ & que je puifle apprend 
diei»««« 

LISETTE. 

Je voudrois qu*en fecrei vous vxnBxcz oous eué 

tendre i 
Vous ne m'en croirtet pat* 

F L O R I s E. 

Quelle folie! 
LISETTE. 
' Oh 1 non* 

Il faut s'aldec de tout dans un jude foupçon : 
Si ce A'eft pas pour tous % que ce fois pour moi« 
même) 

J'ai l'efprit défiant j vous voulcx que je l'aime^ 
Et je ne puis l'aimer , comme je le prétends f 
Que quand nous aurons fait l'épren? e oft Je 
l'attends* 
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P L o a I s E. 
Mais comment ferions-nous ) 

• L I S E T T I. 

Ah l rien n*eft plus facile ; 
C*t{k avec mot tantôt que vous verrex fon ftylei 
Faux OQ vrai > bien ou mal » il s'expliquera ^ li : 
Vous avez vu fou vent qu'au moment où Ton va 
Se promener enfembîe , au bois y à la prairie » 
Ol^on ne part jamais avec la compagnie 9 
Il rèfte à me parler , i me ^ueftionner : 
Et de ce cabinet vous pourriez vous donner 
Le piaific de l'entendre appuyer ou détruire..*» 

F L O R i S fi. 

Tout ce que tu voudras ; je ne veux que m4n& 

t ru ire 

Si Cléon pour ma fille a le goût que je croi 1 
Mais je ne puis penfer qu'il parle mal de moi» 

LISETTE. 
Eh bien ! c*eft de ma parc une galanterie | 
L'éloge des abfens Te fair lans flatterie { 
Il faudra que fur vous , dans tout' ces entretien n 
Je dife un peu de mal dont je ne penfe lieot 
Four lui faire beau jeu. 

f L O R I S S. 

^ • Je te le pafle epcore. 
LISETTE. 
S*il trompe mon attente , oh ! ma foi ^ je Padore» 

rLORISB y zfQyant venir jirijle 0* Kufsre» 
Encor Monficur Arifte avec fon protégé ! 

Xiij 
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Je voudrois bien touà deux qu'ils ptiflent leuff 

congé : 

Mais ils ne Tentent rien , laiflbns-les. 



SCENE 1 r. 

ARISTE, VALERE, paré, 
V A L B R E. 

On m'évke i 

O dcl i je fuis perdu. 

A R I S T E. 

Réglei votre conduite 
Sur ce que |e vous dit , & fiei-vous à moi 
Du Toin de mettre fin nu trouble o& je vous voi | 
Sovci en sûr , j'ai fait demander à Gcronte 
Un moment d'entretien » & c*eft fur quoi 

. . cotnpie : 
Je vais de ramîtîé joindre l'autorité 
Au ton de la franchife &, de la vérité » , 
£t nous écUircironf oe qui noue embarrafle« 

V A L B R E. 
Mais il a , par malheur , fort peu d'efprit» 



,1 
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Le connoiflei . vous i 
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V A. L E R E. 

Non ; nuis )e vois-ce ^*tl eft ; 
D*ailleurs , ne juge-t-on que ceux que Ton 

connoîc ? 

La convcrr;)tioo devieodroît fort ftérile t 
T'en fais ^Se^ pour voir que c'eft un imbédie* 

A R I s T E. 

Vous rctombex encore , après m'avoir promit 
D*êlolgnec de votre air & de tous vos avis 
Cette méchanceté qui tous eft étrangère ; 

Eh ! pourquoi s'oppofcr à Ton bon caraclcre î 
Tenez, devant vos gens je n'ai pu librement 
Vous parler de Cléon t il faut abrolumeni 
Rompre.... 

VAL ERE. 
' Que je me donne un pareil ridicule i 
Rompre at ee un ami l 

A R I s T E. 

Que vous ères crédule i 
On entre dans le mofide , on en eft enivré ^ 

Au plus frivole accueil on fe croit adoré , 
On prend pour des amis de fimples connoiflfancest 
Bi que de repentirs fuivent ces imprudences ! 
Il faut , pout v^tre honneur , que vous y renon- 
ciez : 

On vous juge d'abord par oeua qneirous royex , 
•Ce préjugé s*étend fur votre vie entière ^ 

Et c'eft des prenucrs p^s ^ue dépend In carrière. 
Pébuter par ne voir qu*un homme diffamé i 
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V A L E R E. 
Je vous réponds t Monfieur , qu il eft trcs- 
cftimé ; 

Il a les ennemis que nous fiiit le mérltt : 
D*«ulleurs on le confulce , on l'écoute » on le 
cite ; 

Aux Spedacles Tur-tout il faut voir le crédit 
De Tes décidons , le poids de ce qu'il dit : 
Il faut l'entendre après une Picce nouvelle : 
Il règne » on l*environne , il prononce fur elle p 
Et fon autorité , malgré les prooeâeurs , 
Pulvérife l'ouvrage & les admirateurs. 

A R I S T E. 

liais vous lecondamnex en croyant le défendret 
Bft-ce bien Ift l'emploi qu'un bon efprit doit 
prendre ? 

L'Orateur des foyers & des mauvais propos ! 
Quels titres font les fiens î l'infolence te des 
' mots « 

Les applaudiffemens « le refpeâ idolâtre 
D'un eflain d'étourdis « chenilles du Théâtre » 
Et qui , venant toujours groflîr le tribunal 
Du bavard impofant qui dit le pi us de mal. 
Vont femer , d'après lui , l*ignoble parodie 
Sot les fruits des talens & les dons du génio# 
Cette audace, d'ailleurs , cette préfomption 
Qui prétend tout ranger à fa décifion » 
yft d*un fat ignorant la marque la^ plus sûre : 
L^bomme éclitré fufpend l'éloge & la cenfure i 
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li Taie que fur les nm , les mfpAu 6l içt goûts , 
Le jugement d*un feul n*eft point la loi de tous. 
Qu'attendre eft pour juger la règle la meilleure » 
fil que l'arrêt public eft le feul qui detineute. 

V A L E R fi« 

Il eft vrai : mais enfin Clcon eft refpcélé , 
fit je vois les rigueurs toujours de fou côté. 

A R I S T fi. 
De a honteux fucccs ônt«-fls de quoi vous pUire? 
t>a rôle de Plaifant connoidcz la mifere î 
J^ai rencontré fouvent de ces geos à bons-mots ^ 
De ces hommes charmans qui n*étoieiir que des . 
fots $ 

Malgré tous les efforts de leur petite envie ^ 
Une froide épigramme , une bouiFonnerie f 
A ce qui vaut mieux qu'eux n'ôtera jamais rien; 
Et , malgré les Plaifans, le bien eft toujours bien» 
]*ai vu d'autres méchans d'un grave caraâere « 
Gens laconiques , ftoids» i qui tienne peufe 

plaire : 

Examinez.les bien , un ton fentencieux 
Cache leur nullité fous on air dédaigneux ; 
Cléon fouvent auflî prend cet air dUmporttncei 
il veut ctre méchant jufques dans fon filcncc: 
Mats quil fe taife ou non tous les efprits bien 
fûts 

Sauront le mépiifcr jufques dAns fes fucccs. 

V A L E R E. 

lui refufetiel-voos Pefpric } i'ai peine i crdrCt«; 
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A R I s T B. 
Mais si l^cfprtt méchant, je ne vois point de gloiccs 
Si vous faviex combien cet erpric eft aifé , 
Combien il en faut peu , comme il eft méprifé t 
Le plus ftupide obtient la même réufllte : 
£h ! pourquoi tant de gens ont-ils ce plat mériie i 
Stérilité de l'ame % & de ce naturdl 
Agréable, amufant, fans l>aflefle & fans fiel. 
On dit l'efprit commun •» par fon fucccs bifarre, 
La méchanceté prouve à quel point il eft rare: 
Ami du bien « de l'ordre , &* de l*humanité » 
Le véritable efprît marche avec la bonté, 
Cléon n'offre à nos yeux qu'une fauife lumière S 
La réputation des mœurs eft la première s 
Sans elle « croyez moi, tout fuccès efttrompeurt 
Mon eftimc toujours commence par le coeur ; 
$3in$ lui l'eCptic n'eft rien , & , malgré vos maxi^ 
mes > 

Il produit feulement des erreurs & des dîmes* 
Fait pour être chéri , ne ferez-vous cité 
Que pour le complairant d'un homme détefté I 

V A L«E R B. 
|e vois tout le contraire > on le recherche 9 oa 
l'aime ; 

Je Wttdrois que chacun medéteftlt de même: 

On Ce !*arrachc au moins : je l'ai vu quelquefbif 
A des foupcrs divins retenu pour un mois : 
Quand il eft à Paris » il ne peut y Aifitre ; ' 
lie dires vous qu'on luit un homme qu*on de- 
lîrcî 



Digitized by Google 



C O M i D I 171. 
A R I S T E. 

Qjiie dans fes procédés l'homrae eft înwnléqiiencl 

On recherche un efpric dont on hâic le talent : 
On applaudie aux tiaiis du méchant qu'où ab<» 
horre » 

Bt , loin de le profcrire , on l'encourage encore» 
Alaîs convenez aufli qiî*avcc ce mauvais ton , 
Tous ces gens, dont il ed l'oracle ou le bouffon» 
Craignent poar eux le (ort des abfens qu'il Icuc 
livre , 

Et que tous avec lui feroient fâches de vivre 8 
On le voit u.ne fois » il peut être applaudi $ 
Mats quelqu'un voudroit-il en faire fon ami } » 

V A L E R E. 

On le craint » c'eft beaucoup. 

A R I S T B. 

Mérite pitoyable ! 
Pour les efprits feafés eft-il donc redoutable i 
C*c& ordinairement à de foibies rivanx 
Qu*il adrefle les traits de fes mattvais propos : 
Quel honneur trouvez-vous à pourfuivrct à 

confondre « ^ 
A défoler quelqu'un qui ne peut vous répoiulref 
Ce triotnphc honteux de la méchanceté 
Réunit la bafleffe & l'inhumanité : 
Quand fur l'efprit d'unautre on a quelque avart* 

tagc , 

N'cft-il pas plus flatteur d'en mériter l'hom*» 
mage» 
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De voiler » d'enhardir la foiblefle d*autrui » * 
it d'en à la Cois ic i*amoiic U l^ppui i 

V A L E R E. 

Qu'elle fpit un peu plus , un peu moins ver* 
tucufe t 

V^tts m'avo&rM <itt moins ^oe fa vie eft liea* 

rcufe ; 

On éputfe bientôt une fociétc : 

On fait tpu( votre efpr il i vous n'êtçi plus f£(é - 

Quand vous n'êtes plus neuf i il hxkt une autre 

fccnc 

Et d'autres fpeâateurs : il pafle , il fe promené 
Dans les cercles divers » fans g£ne « fans lien ^ 

'Il a la âeur de tout , n*e(l efclave de ricn«.» 

A R I S T E. 

Vous le croyez heureux i QueUe ame mépri- 
fable! . ^ ^ 

Si c'eft-là Ton bonheur , c*eft ccre miférable t 
Etranger au milieu de la fociéré » 
Et par tout fiigitif , & par^tout rejetté. 
Vous connoîtrex bientôt , par votre expérience , 
Que le bonheur du cœur clt dans la confiance : 
Vnxommeree de fuite avec les mêmee gens , 
L'union des plaifîrs , des goûts , des fcntîmens t 
Une focicté peu nombrcufc , flc qui s*aime « 
Où VOU9 pei>fex tout haut » o& vous êtes vous- 
même y 

Sans lendemain » fans crainte ^ & lans mali- 
gnité 9 

Dans 
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Dans le fein de la paix & de Ik £&vété , 
Voili k fetil bcmheiir hônt^e & pafflbfe 

D'un cfprit raifonnable & d'un coeur né fenfiblc. 
Sans amis , fans repos , rufpccl 6c dangereux * 
I.*homtne frivole & vàgm eft déra iAiattièurëiik : 
Mais jugez avec moi combien Peil davantage 
Un méchant afGché « d6nt on craint le paflage ; 
Qui ^ traînant avec lui lés rappôrti ïéi horréini t 
L'erprit de fauffieté , l%e kffctM Att tlMttèïKi » 
Abhorré , méprifé , couvert d'îgnominie» 
Chez les honnêtes gens demeure fans patrie. 
Voilà le vrai profcric » & votts le €onn6iflet« 

V A L B R E. 
Je ne le vcrroîs plus , fi ce que vous pchfez 
Alloit m*étre protivé t mais on outre les chofei s 
C'eft donner â des t iens lès plus lioVrib'lëîicâufrév: 
Qtiant à la probité , nul ne peut l'accufcr; 
Ce qu'il dit « ce qu'il fait n*eft que poux i^ainû- 
fer* 

A R I S T B. 

S'amufer , dicei - vous î Quelle erreur eft la 
vôtre î 

Quoi ! vendre tottr^l^toor» iftiteâlbr l'ùn^ i 
l'autre 

Chaque Tociété^ divifec tes efprits, 

Aigrir dès «ent tdrôuiliée » ou InrdtriHèt €kk kHtti » 

Calomnier , flétrir des femmes cftimabics , 
Paire du mal d'autrui Tes platCrs dcteftàbles t 

Ce germe d'infamie & de ftt^tt&ti 

Tmi Ih A a 
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Eft-îl dans U mime ame avec la probité i 

fie parmi vos amis vous fouffrcz qu'on le 

nomme i 

V A L fi a E. 
Je ne le connois plus , t*U n'eft point honnCtt* 

homme : 

Mais il me rcfte un doute , avec trop de bonté » 
Je crains de me piquer de finguiarité : 

Sans condamner l'avis de Cléon ni le vôu-c , 
J'ai l'efprit de mon âcclc 9 je fuis comme un 
autre* 

Tout le monde eft méchant 5 & je ferois par« 

tout 

Ou dupet ou ridicule 9 avec un autre goût» 

A R I S T fi. 

Tout le monde cil méchant î oui ces coeurs ha iT« 
fables , 

Ce peuple d'hommes faux » de femmes , d'a- 
gréables , 

Sans priocipcs , fans maurs » efprits bas & ja- 
loux» 

Qui Te rendent juilice en fe méprifant tous. 

fin vain ce peuple alFreux, fans frein & faiu 
fcrupule , 

De la bonté du cceur vent faire un ridicule : ^ 
Poijir chafler ce nuage & voir avec clarté 
Que l'homme n'cft point fait pour la méchan* 
ceté , 

Confttiten» écouter pour juges , pour oracles > 
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Les hommes raifcinblés : voycx à nos Speftacicf, 
Quani on peine quelque tcaii de candeur > de 

bonté 9 ' 
Où biille en tout Ton jour la tendre humanité» 
Tous les coeurs font remplis d'une volupté purCt 
Jgjt c*£&'li qu'on eiueod le cri de la Nacute. 

V A^L ERE. 
Vous nie perfuadcx. 

A R I S T E. 

Vous ne réuflirci 
Qu'en fuivant ces conreîU: foycx bon, roui 
plaircx ; 

Si la ratfon ici vous a plu dans ma bouche » 
Je le dois à mon coeur que votre intérêt touche; 

V A L E R E. 
Géronte vient : calmex fou efprit irrité, 
le comptez pour tc^iours fur m^i docilité* 




S C E N E F. . 
OiRONTE, ARlSTEt VALEREt 

Q E R O N T E. 

Le voilà bien parél ma foi c'eft grand dom« 
mage 

Que vous ayex ici perdu votre étalage I 

Aa ij 
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V A L ' E & fi. 

Ceflfex de m'accablcr , Moiifîeur , & par pitié 
Songez qu'avant ce joue j*avois votre amâtii; 

Pau i^uum d'un momem m jugex point ma 
tte: 

Je n'ai qu'une efpérance « ah 1 m'eft-elle ravie t 
Sans l'aimable Ghloé ne puis flirc heureux: 
Voulex-vout mon malheut l 

G £ R O N T E. 

Elle a d'aflex beaux yeux«;« 
Vont iiUL j€n dt Pcovîiiee. 

V A L E R E. 

Ah 1 lai fiez- li , de gcâce ^ 
p^s tçiu que pour toufouri mon repeatir eflàce^ 
Laiflex un foui^nii^«. 

G E R O N T E. 

Vousmfime laiiGezrnouap 
Monfieur veut me parler. Au refte , arrangex- 
mua 

Tout comme vous voudrez , vous n*aurex point 
ma Nieçeu 

V A L E R B. 

Quand, i'abjuce à jamais ce qu'un moment d*H 
vrefle... 

G E R Q N T E« 
Oh ! pour rompre , vraiment» j'ai bien d'autref 
raiCons. 

VA L E R 1» 

Quoi donel^ 

* 
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G E R O N T E. 



Je ne dis rien : mais fans tant de façons 
Latflex^nous » je irotu prie 9 du bien je me rétire* 



^on > Moniicur , j'obéis... A peine je refpÀre... 
Arifte « vous favez mes rctux & mes chagrins t *^ 
Décidez de mes jours» leur fore eft dans vos 

mains. 



SCENE VL 
GÉRONXE, A RI S T E» 

A K I s T E. 



V ous le traitez bien mal : je ne vois pas quel 
crime... 

) G E R O N T B. 

A la bonne heure : il peut obtenir votre c(lime* 
Vous avez vos raifons , apparemment : & moi 
|*ai les miennes suffi , chacun juge pour foi. 
Je crois ïpour votre honneur, que du petit Valcrc 
Vous pouviez ignorer le mauvais caraâeie, 

A R I S T E. 
Ce ton-U m'eft nouveau : jamais votre amitié 
Avec moi jufqu'ici ne l*avoit employé* 



Que iMahie voule;^vou$i Queliyi^un ^ut IM 

confeille 



V A L E R E. 





G E R O N T E. 



au| 
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De iii*emp<trer ici é\^no^ dptcc pareille » 

M'almc-t-it i Vous voqlcx que je trouve parfait 
Vi\ j^ili^^kà^iù^fkt %ui n'a du caquiet , 
D^ailleurs mapf ait efprit^ f qui décide » cjui 

ft^Qnde,. 

Pai;lç biça 4^ Uibm^oio s & <ie tout le 

A R I S T E. 

Il cft jeune , il peut être indilcrct , vain , léger ; 
Mai»* ^uaud'ie-eeMit eft^ bon , teat peu« cor- 
riger. 

S'il rous a révolté par une extravagance , 
Quoiqup foc CCI aiticlc il s'okiftioc au £iençe , 
Vous devez moins |^ je ctois » vous en prendre à 

fon coeur , 

QUiîf d0c. mouvais coivfoiU » dont on faura l*aa« 
leur. 

Sur fa méchanceilé «dus tai rendcex îuftices 
Valerc a trop d'cfprit pour ne pas fuir ce vice: 
Il (MMt en avoir- eu l'apparence & le ton 
par vanité t par atv, par indifcf éôen t 
Mais de ce caraderc il a vu la baiefle; 
Comptez qu'il eft bien né, qu'il penieavec no« 
blefTc... 

11 fait dottc l'hypocrite avec vous : en effet , 
Il lui manquojl ce vice, & le voilà parfait. 
'Meone^msaignex pat d'en dire davantage > 
Ce que je fais de lui.«» 
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R I s T E. 

Cléon... 
G fi K O N T E. 

Encor ! reorige. 
Vous 9M% kl AirciK d# ma! penfeiMl'wMii : 

Qu'a-c il affaire-là ? V ous paiicz. mal de Jui , 
Tandis qu'il vous eftime àc qu'il" vous juftifi9« 

A. R I S T E. 
Moi ! me juftiiier ! Eh ! de quoi , je vous prie } 

G fi R O N X £. 

Enfin**» 

A R î S T C. î 

Expliquez- vous , ou je romps pour ja« 
mais : 

Vous ne m'efiimex 'plus , ii des foupçons ft« 
crées...» 

G E R O N T E. 
Tenex , voilà Cléon » il pourra vous appretidr» ^ 
S'il veut , des procédés que je ne puis compren- 
dre. 

. C*eft de mon amitié faire bien pcadeeas».* 
Je fors..» car je dirots ce %ue je ne veux pU«M 
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SCENE 



CLÊON, ARISIE. 

A R I S T E. 

IViuFPRiNBitBï-voUs » Monficur , quelle 

oaicufc Wftoîre 
Me brouille avec Géronte , & quelle amc aae% 

noire.»* 

CLEON. 
Vous n'êtes pas btouillcs \ amis de tous les 
temps , 

• vous €te$ au-dcffus de tous les difFcrends : 
Vous vcrrcr fîmplement que C'eft quelque 

nuage : 

Cela finit toujours pat s*aimer davantage. 
Céronte a fur le coeur nos perfécutions 
Sur un paiti qu'en vain vous & moi conreillons» 
JMoi , i'aime fort Valcrc, ôc je vois avec peine 
Qu'il Te foie annoncé par donner une fcene : 
Mais , Toit dit entre nous, peut-on compter fur 
lui 2 

K bien examiner ce qu'il fait aujourd'hui , 
On îmagincroit quil détruit notre ouvrage ^ 
Qu'il agir rourdcmcnt contre fon mariage : 
li veut , il ne veut plus : faicil ce qu'il lui faut î 
Il eft près de Cbloé qu'il refufoit tantôt. 



C o M É D I 9* 



A R I s T E. 

a 

Tout Teroit exs4iq^é » fi Ton ceiToic de ni^ire ^ 
Si la méchanceté ne cherchoit 4 44timrc.f • 

C L fi Q H. ^ 
Oh bon ! quelle folle l Etes- vous de cçs gens 

S0ttpsl;l9.l\ç^x t omhr^^ux i c^ojn^iimu aiu| 
mtichani 9 

Et réalifcx-vous cet Etre imaginaire, 
Ci9 petit piéjugé qui ne va qi^'au vulgaire ? 
Pour moi , je n*y crois pas : fost dit fans intérêt» 
"{out le n^Qçdc fft méchant & perfonne nf 
l'cft : 

On reçoit , &l Von rend « oiv eft à-pea*pt2s 
quitta t ^ 

Farlçvvaus des propos î comme il n*eft ni mé^ 
rite. 

Ni goj|t 9 1^ îttgWiKUint qui ne doit cooiredit » 
Que rien iv'eft mi fur rien t quimporte c4 

qu'on dit ? ' 

Tel fera iç^p bér^ , 4c tel Çct^ le vôtre* 
L'Aîglf d'une tn^^fon i>*eft qu^uo fat daoi unf 

agtre : 

Je dis içt qu'Eraiic eft uOiinAuvais plaifaRl; 
Sh bien ! on dil aiUeuci qu'EraAe eA ammCuit» 
Si vous parlet de^ f;Vitl & des tracafferits , 
Je n'y vQi.S.dans le fon.d quç des plai(^ntçti^l 
Et,(i voitf a^ache^ du ecinne à tout cela« 
Beaneoup d*honn€tcis- gens fbnt^ 4e œt fr}p« 

. pon$»làf 
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L'agrément couvre tout , il rend tout légitime : 
Aujourd'hui dans ic monde on ne connolt 

qu'un crime » 
C'eft l*ennui : pour le fuir tous les moyens foat 

bons : 

U ft^neroit bientôt les meilleures maifons » 
SI l'on s*atmolt fî fort : l'amurement circule 
Par les préventions , les torts , le ridicule f 
Au cette ^ chacun parle & fait comme il l'eu* 
tend. 

Tout efl mal , tout eft bien , tout le monde eft 
content. • 
A R I S T E. 
On n'a rien à répondre à de telles maximes : 
Tout c(l indifférent pour lésâmes fublimes. 
Le plaîfir t dites-vous « y t^%^ < vérité 9 
Je n*ai vu que l'ennui chei la méchanceté» 
Ce jargon éternel de la Froide ironie, 
L*air de dénigrement » Tai^reur , la jaloufie ^ 
Ce ton myftérieux , ces petits mots fans fin » 
•Toujours'avec on air qui voudrolt être fin » 
Ces indifcrétions , ces rapports infidèles 9 
Ces bafles faufletés t ces trahifons cruelles » 
Tout cela n*eft-îl pas , i le bien définir , 
L'image de la haine , & la mort du plaifir ? 
Auflt ne voit-on plus où font ces caraéleres» 
L*aifanee , la franchife & les plaîfirs finceres | 
On eft en garde , on doute enfin fi -l'on rira: 
L'cfprit qu'on veut avoir gâte celui qu'on a : 
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De la joie & du coeur on perd l'heureux langage 
Pour l*abfurde talent d'un tcifte perfiffage : 
Faut-il donê s^ennuycr pour être do bon air ? 
Mais fans perdre en difcoUfT^s un temps qui nous 
eft cher , 

Venons au fait , Monfieur , connoiflez ma drot« 

turc î 

Si vous êtes ici , cosnjtie on le,conje^,ure » 
L*ami de la maifon ; fi vous roulei le bien , 
Allons trouver Géronte , & qu'il ne cache riem 
Sa défiance ici tous deux nous déshonore ^ 
Je lui révélerai des chofes qu*il ignore « , ^ 
Vous ferez notre juge -, allons 9 feeondez-mof , 
£c foyons tous trois fûrs de notre bonne-foi» 



Une explication ! En faut-il , quand on s'aime? 
Ma foi , laîffex tomber tout cela de foi-mcme ; 
Me mêler là-dedans ce n'eft pas mon avis: 
Souvent un tiers fe brouille avec les deux partis*. 
Et je crains»*. Vous fortes ? mai^ vous me faites 
rire. 

De {race 9 expliquez. moi*. 



C L E O N. 



A R I S T B. 



Je n'ai n>n à vou^ dire. 
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SCENE VIII» 

LISETTE, ARISTE, CLÈON. 

LISETTE. 

M 

' A R I S T fi > 64i i Lifsti^e , e» for tant. 

Songe au moiiu*** 

Silence. 

s C E N E I X. 
CLÉON, LISETTE* 

C L E O K. 

ÏÎbvrbusbuimt nous voilà fans U« 
moint : 

Achevé de m'inftrulre, & ne fais aucun doute*.. 

LISETTE. 

Laifleï-moi voir d^abord R perfonne n'écoute 
Par hafard i la porte , ou dam ce cabinet : 

Quelqu'un des gens pourroit entendre mon Te- 
cret. 
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C L E O N , fenl. 
La petite Ckloé , comme me die Lifetle » 
Pourroit Toulolr de moi ! L*aveiiture eft parfaite : 
Teignons : c*eft i Valere aiTurer fon refat , 
£C tourmciuec FloriCe cfl un plaiiir de plus. 

LIS&TT à part > en rtvfnant» 
Tout Ta bien* 

C L E O N. 
Tu me vois dans la plus douce ïvtcŒù : 
Je l*aimois t fani ofer lui dire ma tendreffe ; 
. Sondeencorfeidefirs :&'ilf répondent aQxmicnt» 

Dis-lui que des long*temps j'ai prévenu les ûens* 

LISETTE. 

}e crains pourtant toujours. 

C L £ o N. 

Quoi i 
LISETTE. 

Ce goût pour Madame. 
C L E O N. 
Si tu n*as pont raifon que cette i>eUe flamme».». 
Je te l*ai déjà dit ; non , je ne l'aime pas. 

LISETTE. 

Ma foi^ni moi non plus. Je fuis dans l'embarrast 
Je veux fortir dMcî , je ne faurois m'y plaire : 

Ce n'cftpas pour Monficur, j'aime foncaracleret 
11 eft affex bon Maicre>& le m&nc en tout temps» 
Bon^hoomie*. 

CLEO N. 

Oui > tes bavards font toujours bonnes gens» 
Tomé II. B b 



« 
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LISETTE. 
Pour Madame i. Oh ! d'honneur.... Mais je 

crains ma (r anchife : 
Si vous redeveniez amoureux de Flotire..«« 
Car vous l'avez été sûrement , & je croi*«« 

C L fi O N. 
Moi , lifette « amoureux ? tu te moques de moU 
Je ne me le fuis cru qu»une fois dans la vie : 
J»eus Araminte un mois ^ elle écoic trcs-joUe , 
Mais coqume i l'excès i cela m'ennuyoit fort , . 
Xlle mourut , je fus enchanté de fa mort. 
11 faut,pour m'attacher, une ame fimple & purCf 
Comme Cbloc « qui fort des maîns de la Nature^ * 
faire pour allier les vertus aux plaifirs » 
Et mériter Pcftime en donnant desdelîrs ; 
Mais, Madame Flortfe !.... 

LISETTE. 

Elle eft infupportable i 
Rien n'cftbicn ; autrefois je la croyois aimable , 
Je ne la trouvois pas difficile à Tervir ; 
Attiourd*hut ; franchement , on n»y peut plus 

tenir , 

Et , pour refter ici, j'y fuis trop malheurcufe. 
Comment la trouvez- vous i 

C L B O N. 

Ridicule » odieofe... 

L*air commun, qu'elle croit avoir noble poujr* 
• tant , 

Ne pouvait fe guérir de fc croire un enfant : 
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Tant de prétentions ^ tant de petites grâces 
Que ie mets » vu leuc date , au nombre des gtU 
maces « 

Tout cela, dans le fond > m'ennuie horriblement: 
Une femme qui fuit le monde • en enrageant , 
Parce qu*on n'en veut plus t & fe croit Philofo* 

Qui veut être méchante ^ & n'en a pas PétofFc | 
Coiuant après l'efprit , on plutâc fe parant ' 
De l*efprit répété qu'elle attrape en courant ; 
Jomnr le fcnciment : il faudroit, pour lui plaire» 
Tous les menus propos de la vieille Cytheie » 
Çu fans ceffe eiTuyer des fcenet de dépit , 
Des fureurs fans amour,de i'homeur fans efptit f 
Un amour-propre affreux, quoique rien ne fo>i- 
tienne..«. 

LISETTE. 

Au fond » jc-ne vois pas ce qui la rend vaine. 

C L B O N. 

Quoiqu'elle garde encor des airs fur la vertu » 
De grands mots fur le cœur, qui n'a*t- elle pa< eut 

Elle a perdu les noms , clic a peu de mémoire ; 
Mais tout Patis pourroic en retrouver l'hiftoire { 
Et »e n*afpire point à l'honneur fingultec 
D'être le fucccffeur de l'univers enrier. 

LISETTE» allant vers U çabinep. 

paix i j'entends li«dedan|,t.« Je crains quelque 
avcatuie» 

BbiJ 
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C L E O N , fenl. 

JÀhxu eft difficile » ou U volli bien sfire 
Que je n'ai point l'amour qu'elle me fbupçon- 
noiK. 

Et , fi 5 comme elle , aufli Chloé l*imaginoic » 
£1^ ne craindra plue. 

LISETTE, à part y en revenant: 

Elle cft ma foi partie , 
Pe rage » appeteounent t ou bien par modeilte* 

C L E O M. 

J^h bien 2 

L I S £ T T 

On me cherehoit. Mais tous n'y penAx pas t 

Moaficuc -, fouvenc X- vous quHm voue attend li» 
bat. 

^rdons Uen le fcaet» vous fentex. I importance. 

C L E O M. 

Compte fur les effets de ma reconnoiffancc , 
Si eu peu& réufTir à faire mon bonheur* 

LISETTE. ^ 
Je ne demande rien > j'oblige pour I^honneur. 

( j4 part , en fartant» ) 
Ma foi 9 nous le lenons. 

C L € O N , fenU 

Four couronner l'affaire ' 
Achevons de brouiller & de noyer Valcre* 

Fin in qndtr$em€.ASH ' 



Digitized by 



Comédie» x^i 

A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 

LIS£TTÈ, FRONTINt 

LISETTE. 

^MTRE donc... ne crains rien, te dis-je» ils 

n*y font pas. 
Eh bien , de ta prifon tu dois être fort las } 

F a O N T 1 N. 
Moi i Non. Qu*on veuille ainfi me &ice bonne 
chère « 

Et que j*aie en tout temps Lifettc pour géolieret 
Je ferai prifonnier , nu foi , tant %u'on voudra» 
Mais t fi mon Mattre enfin..*. 

L I S £ T T E. 

Supprime ce nom-12 ^ 

Tu n^cs plus à C^éon , je te donne i Valcrc* 
Cbloé doit Pépoufer , & voilà ton affaire i 
Crace i la noce » id tu reftes attaché , 
Bt nous nottt nruutcons pac-deflus le marchff 

B b iij 
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F R o N T I N. 

L'affaire de la noce eft donc racommodée i 

LISETTE. 

Pas tout à-fait encor , mais Tcn ai bonne idée » 
Je ne iaîs quoi me dit qu*en dépit de Cléoa 
Nous ne fommes pas loin.de la jcondufion : 

En gfns congédiés je crois me bien connoîtie » 
Ils ont d'avance un ait que je trouve à ton 
Maicre ; 

Dans l'cfpiic de Fiorife il cft expédié : 
Grâce aux confeils d'Aride, au pouvoir de Chloé 
Valere Tabandonne : ainfi « félon mon compte t 
Cléon n'a plus pour lui que l'erreur deOéronre , 
Qui • par nous tous , dans peu faura la véricc^ 
Veux-tu lui jrefter fcul i ôi que ta probité. 

F R O N T I N. 
l^Uis le quitter Jamais je n'ofeiai lui dire* 

L I S E T T £. 

Hon I Eh bienl écris»luh«.. Tu ne fiû s pas écrire 

Peut être î 

F R O N T l N. 
Sî » parbleu ! 

L 1 S fi T T £• 

Tu te vantes } 

F R O N T 1 N. 

Moi i Non. 

Tu vas voir* 

( // écrh. ) 
L 1 S £ T T £« 

le croyois.que tu ÊgnoU ton non 
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Simpiemenc : mais tant mieux i mande-lui , fans 
myilere , 

Qu'un autre arrangement que tu crois néceffaire. 
Des raifons de famille enfin t'ont oUîgé 
De lui iignifier que tu [irends ton congé. 

F R O N T I N. 
Mafoi^fans complimenc>je demande mes gages t 
Tiens y tu lus pouerae^/* 

LISETTE. 



De ta condition , ta peux compter ûtr moi ^ 
Et j'attcndois cela pour finir avec toi ; 
Valere , c*en eft fait , te prend à fon fervice. 
Tu peux , 4csce moment y encrer en exercice ; 
£t , {MMir que ton éut foie xiûment ^clairci , 
Sans recour» fans appei , dans un moment d*icl 
le te ferai porter > au Châccau de Valere , 
Un biliet qu*il m*a dit d'envoyer à fa mere i 
Cela te fagtvera toute explication 
Et le premier moment de l'humeur de Cléon.««f» 
Mais je crois qu'on revient. 



LISETTE. 

Ne ctains rien i va m*att|raidre » 
Je vais l'expédier. 



Des que tu te dégages 



F R O N T 1 N. 

Il pourroit nous for^relidre » 



Jl' en meurs de peur -, adieu. 
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S C E N E J L 
LISETTE, fcuU. 

J*Ai de (on écriture ; 
Je voudrols bien ftvoir quelle eft cette avenCorCt 
Et pour quelles raîfons Aride m'a prercrit 
Vil fi profond fecret , quand j'aurois cet écrit ) 
Il fepettt que ce foit poar qaelque genti!lefle 
De Ciéon *, en tout cas , je ne rends cetcc pièce 
Que fous condition • & m'aiTurc bien 
Qu*à mon pauvre Ffontin il n^arrlvera rien $ 
Car, enfin bien des gens, à ce que j*entendtdire. 
Ont été quelquefois pendus pour trop écàre. 
Mais le voici* 

SCENE J IL 
FLORISE ARISTE, LISETT£# 

LISaTTE, i t^rt % À Atifiu 

J^^owsiBum t pourrois-je vous parlée ? 
A R I s T E.. 
Je te fois dans l'inftant» 



-» 
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FLORIS£, ARIST£. 

A R I S T 

C'EST trop vous défolcr , 
£n véiicd) Madame » il ne vaut point la peine , 
Du moindre fentimmt de colère <m de bAtm i 
libre de voi chatt ins , partages feulement 
Le plaifir que Chloé reffent en ce moment 
D*avoîr pu recouvrer Tamitié de fa mère » 
Bt deeousiroir fenfible i l^en^olr de Villere. 
Vous ne m'étonnez point au rcfte,& vous deviez 
Atcendic de Cléon tout ce que vous fQ|C?^. 

' S L o a I S B« 
QtiH>n ne m'en parle plus \ c*eft un fooïbe eH^ 

crable , 

Indigne du nom d'homme , un monftre abomi»* 
nable. 

Trop tard pour mon malheur je détefte aufouc^ 
d*bui 

Le moment où j'ai pu me lier avec lui. 
Je fuis ouu<e! 

A R I s T E. 

11 faut f Tana tarder, fammyfteritf 
Quit foit chtffd d*icu 



Digitized by Google 



xp8 Lb MechahT) 

' ■ . ■ i f 

r L O R I s 1. 

Je ne fais comment faire t 
Je le crains i €*eft pour moi le plus grand eau 
ban as. 

A R I S T B. 
Méf>rire%*le à jamaif , irons ne le craindm ptlt 

Voulex-vous avec lui vous abaifTcr à feindre ? 
Vous l*honoreriex trop en paroiflanc lecraindre t 
Ofei l'apprécier t tous ces gens redoutés ^ 
Fameux par les propos & par les {ànffctés , 
* Vus de près ne font rien * & toute cette efpeco 
N'a de force fur nous que par notre foiblefle i 
Des femmes fans efprit^fans grâces, fans pudeur. 
Des hommes décriés , fans talens « fans honneurt 
Verront donc à famais ieimtioiiceors impaniei# 
Nous tlendr^ dans la crainte à force d*in£unieir 
Bt fe feront un nom d'une méchanceté 
Sans qui l'on n'c&c pas fu qu^is avoicnt extfté i 
Non ; Il faut s'épargner tout égard , toute feinte 
hci braver fans Mblefle > & les nommer fane 
craîme , 

Xàit ou tard la vertu, les grSces,. les talens 
Sont vainqueurs des jaloux » êr vengés des md» 
cbans. 

F L O R I S £• < 
Mais fongez qu'il peut ntdrel toute ma famille» 
^il va tenir fur moi « fur Gécontç & auâUca 
les plus affreux difooursMt* ^ 
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A R I s T E. 

Qa*il parle mal ou bien » 
Il eft déshonoré , Tes difcours ne font rtené * 
Il vient de couronner l'hiftoire de fa vie; 
Je vais mettre le comble i foo ignominie $ 
En écrivant par tout les détails odieux 
De la divi(îon qu'il fernoit en ces lieux; 
Autant qu'il faut de foins 9 d'cgards & de ptu* 
dence 

Pourrie point accu firr l'honneur 8c MnnocenCe^ 

Autant il faut d'ardeur, dinfiexibilitc 
Pour déférer un traître à la fociété» 
Bt Mnrérét. commun veut qu^on fe réunifié 
Pour flétrir un méchant , pour en faire juftice. 
J*inftruirat l'univers de fa mauvaife foi 
Sans me cacher i je veux qu'il fâche que c*eft 
moi t 

Un rapport clandeftin n*cft pas d'unhonnâte^ 
homme , 

Quand i*accufe quelqu'un , jo le dois t dt mo 
uomme. 

F L O R I s E. 
Non : n vous m'en croyex, laiâez-mol tout lo 

foin 

De l'cloignec de nous » fans éclat , fans témoin* 
Quelque peine que j*aie à footentr fa vue » 
Je veux l'entretenir, & , dans cette entrevue , 

Je vais lui faire entendre iutclliziblcmcnt 
Qu'il eft de uop ici ; tout aune auanKemenl 
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Ncréuflîroic pat fur l'cfpric de mon frcrc. 
Cléon , plus que jaRiais t a le don de lui plaire s 
Ils nefe quittent plus , At G^ronte prétend 
Qu'il doic à fa prudence un fervice important,. 
Enfin , vous le voyex , vous avez eu beau dire 
Qu'on fiMipfgHHolt Cléon d^une affreufe fatyre t 
Géronte* ne croir rien ! nul doute , nul foupçon 
N'a pu faire fuc lut la moindre impreflion.... 
Mais ils viennent , je crois : fortons » je vais 

attendre 
Que Cléon foie tout feul. 



SCENE K 
GiROKTE» CL&OM. 

G B R O N T B« 

Je ne veux rien entendre , 
Votre premier confeil cft le feul qui foie bon » 
Je n*oubllf ai jamais cette obligation ; 
Ceflex de me parler pour ce petit Valere , 
Il ne fait ce qu'il veut , mais il fait me déplaire s 
Il refttfoit tantôt » il confent maintenant. 
Mol , ie* n^ai qu'on avis , ^ttk un impertinent. 
Ma-foeur, fur fon chapitre , eft , dit-on, revenue: 
Autre efprit inégal fans aucune tenue ; 

Mais 
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Mais ils ont beau s*unir , je ne fuis pas un fot , 
Un fou n*eft pa$ mon fait , voilà mon dctnie|^ 
mo^* 

Qu*il$ en enragent tous, je n*cn fuis pas plus 
triftc. 

Que dites* irous da£ de ce bon- homme Arifte? 
14a foi, mon vieux. ami n*a plus le fens commua; 
plein de préventions , difcourcur imporcun , 
Il veut %tte vous foyez l'Auteur d*une fatyre 
C& }e fuis pour ma part; il vous fait même écrire 
Ma lettre de tantôt : vainement je lui dis 
«Qu'elle étoit clairement d'un de vos ennemis f 
Puisqu'on vouloit donner des foupçons fut vous- 
même ; 

Bien n'y fait : il foutient Ton abfurde [ylïêmc ; 
Soit dit confidemment , crois qii'il eft jaloux 
De tous les femiment qtii m'attachent i vous. 

C L E O N. 

Qu*il choififfe donc mieux les crimes qfx*i\ me 
donne ; 

Car moi , je fuis (i loin d'écrire fur perfonne , 
Que , fans autre fujet, j*ai renvoyé Frontin 
Sur le (impie foupçon qu'il étoit écrivain ; 
Il m'étoit revenu que dans des brouilleries , 
On Tavoit employé pour des tracafTeries : 
On peut nous imputer lei^ fautes de nos gent , 
Et je m*en fuis défait de peur des accldens. 
Je ne répondrois pas qu'il n*eût part au mydcife 

De récrit contrfi vous ; 9c peiit^tre Valece , 
Totnf ÏU Ce 



Lb Méchant, 




Qui ref«foic d'abord , & qui conçoit Ftontm 
repuît qu'il meconnoh , s-eft ferv. de fa maia 
Pour écrire à fa mere une lettre ««"y»'- . , 
AU refte... Il ne faur point que cela 
Coatie lui : ce foapçon peut n'fitre pa» fondé. 

C B R O N T E. 
Oh ! vous êtes trop bon. Je fuis P«rf»»Jf; 
pat le ton qu'employoit ce petit agréaWe. 
Qu'il ell feux , michant , noir , & qu'il cft Uca 

capable , . 

DU mauvais procédédont on ^"^r^"» " J.'"' 
Qu'on VOUS âccttfe encore! Ohl laiffex-le» 

Puifque de leur préfcncc on ne peut fe défaire , 
le vias leur déclarer d'une façon trcs claire , 
Que je romps tout accord -, car . fans comparai- 

j'aime mieux vingt procès qu'un fat daiu m» 
maifon. 




S C E N K r L 

C L É 0 N , feuU 

QuK je tiens bien mon fot 1 mais p« quelle 
^ tnconftance » 
ïJorife fcmble-t-cllt éviter ma préfence *. 
L'imprudente Lifetie auroiir«Uc avoué . 
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Elle confent , dit-on , à marier Chloé, 
On ne faic ce qu'on tient avec ces fenunelettet t ' 
Mais je l*ai«fubjugué«».* Un mot 9 quelques flctt* 
rettes 

Me la ramèneront.,. Ou , fi je fuis trahi. 
J'en fuis tout eonfolé « je me fuis réjoui» 



SCENE r l U 

FLORISE, CLiOK. 

C L E O N. 

"Vous venex à propos : j'allois chex vous » Ma» 
dame,«. 

VMt quelle rêverie occupe donc votre ame } 

Qu'avex vous? vos beaux yeux me femblent 

moins fereins : 

Faite pour les plaifîrs $ auriez- vous des chagrins \ 

F L O R I S E# 

J'en ai de trop réels. 

C L S N. . 

Dites- les moi , de grâce» 

Je les partagerai , fi je ne les efface* 

Vous connoiffezi*- 

F L O R I S €. 

J'ai fait bien des réflexions , 

SI ie ne trouve pas que noua aous conveniooi^ v 

CçiJ 
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C L E O N. 

Comment > belle Elorire ^ & quel aflFreiix caprice 
Voos force à me traiter avec tant dMniuftice^ 
Quelle éioit mon erreur ! Quand je vous ado- 
cois 9 
Je me croy oii aimé. 

E L O K I s E. 

le me IMmaginoli ; 
Waîs je vois à préfent que je me fuis trompée ^ 
Par d'autres fentimens mon ame eit occupéct 
Des foljes pafltons i*ai reconnu l'erreuc , 
Et ma tiiton enfin a détrompé mon coear« 

C L E O N. 
^tak eft - ce bien i mol que ce difcours s*a« 

drcffe ? 

A moi dont vous favez l'cftime & 1a rcndrcffCf 
dut voulois à jamais tout vous facrifier « 
Qui ne voydis qne trous dans l'unii^ers entier ? 
Ne me confirmez pas l'arrct que Je redoute, 
tranquiiurez. mon coeur ; vous l'éprouvez fani 
doute } 

F L O R I S E. 
Une autre vous auroic fait perdre votre temps $ 
Où vous amuferoit par l'air des fentimens : 
Moi , qui neTuis point faufle*,. 

CLEON , àgençi^ | ^ de l*airle pins affiigi. 

Et vous pouvex , cruelle ! 

M'wnoaccr fcoidcipent cette a^icuTc nouvtlie i 
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F L o a I s fi. 

11 faut ne nous plus voir. 
C L £ O N , Ar relevant » Matant de rire* 

Ma foi 9 fi vous vo\At% 
Que je vous parle aulfi crèi-vrai » tous meconw 

VoQS m*aTex épargné , par cet aveu fineere , 
Le même compliment que je voulois vous faire. 
Vous ceflex de m'aimert vous me croyex quitté ; 
Mais j*ai depuis long-temps gagné de primauté» 

F L O R I S E. 
C'eft trop fouffrir ici la honte où je m'abaifTe \ 
Je rougis des égards qu'employoit ma foiblcfle* 
Eh bien! allez» Monfieur: que vos talens fut 
nous 

Epuifcot tous les traits qui font dignes de vous | 
lia parlent de trop bas pour pouvoir nooi atreiiw 

dre: 

Vous êtes démafqué , vous n'êtes plus i a^indte^ 
Je ne demande pas d*autre éclairciflement » 
Vous n'en mérilex point. L'artez des ce mo« 

ment \ 
Me me voyex jamais. 

C L E o N. 

La dignité s'en mêle \ 
Vous mettez de l*bumeur à cette bagatelle \ 
Sans nous en aimer moins , nous nous quittons 

tous deux. 

Ipargnom à Gcrome un éclat fcandaieux 1 

Cciij 
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Ne donnons poim ici de Tcenc extravagante. 
Attendons quelques joues » & vous ferez. con« 
tente* 

D!atUeuci il m*atme aflez , & je crois mal-aifé... 

F L O R I s E. 

Oh ! ie veux fut le champ qu'il foie dcrabufé. 



SCENE VIIL 

GÉRONTE» ARISTE» VALEREt 
CHLOÉ , FLORISE , CLÉOK. 

G E R O N T E« 

]Eh bien 2 qu*eft-ce, fna foeuci Pourquoi tpol 
ce tapage? 

FLORISE. 
Je ne puis point ici demeurer davantage » 
Si MÔnfieur» quHl fallph n*y rcoeToir jamais».* 

C L E o N. 
L*éioge n*eft pas fade. 

G 1 R O N T E, 

Oh ! quH>n me laifle en paix , 
Ou 9 fi voj^s me pouffez > tel ici qui m'ccoute...» 

; ^ ; . A R I . S T E. 
Valere ne craint rien : pour moi ^ je ne redoutÇ 
Nulic explication. Voyons » éclaitciûTcz^M 
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G E R O N T E. 

Je m'ei^tends î il fuffic. 

A R I S T E. 

Non' , ce n'eft point aflex : 
Ahifi que l'amitié , la vérité m'engage,«« 

GfiRONTE. f 

Et moi , je n'en veux point tnrendrt davantage x 
Bans CCS mifcrcs-Ià , je n'ai plus rien à voii , 
Et je fais là-deiTus (out ce qu'on peut favoir. 

A R I S T E« ' 
Sachez donc avec moi confondre Pîmpofture ; 
De la lettre fur vous connoKTex l'éaitute... 
Ceft Frontin » ie valet de Monfieuc que votiâ... 

G E R a N T E. 
Vraiment oui , c'cd Froncin , je favois tout cda^ 
Belle nouvelle l 

• ARI.ST B« 

Eh quoi 1 votre raifon balance? 
Et vous ne voyex pas avec trop d'cvidcnceM« 

G E R O N X fi. 

Un valet , un coquin 

V A L E R E. 

Connoiilex mieux let geoa t 
Vous accufex Prontin , & moi je ledéftnds. 

G E R o N T E. 
Facbleu \ jeie crois bien : c'ed voue Seaétaire^ 

V A L E R S. 

Que dites-vous, Monficui'/ & quel nouveau 
myficre 
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Pour vous en cclaircir interrogeons Frontia« 

C L £ O N. 
Il tfft parti » je Pai renvoyé ce matin* 

VA L E R E, 
Vous l'avcx renvoyé : moi ic l'ai pris : qa*il 
vienne. 

[ A un Lé^i|MfS•) 
Qu'on appelle Lifette, & qu'elle nous l'amené* 

G E a O N T fi. 

Frontin vous appartient.^ Autre preuve pour 

nous ! 

Il étoit i Monfieur , même en TervaBl chex . 
vous 9 

Et je ae doute pas qu'il ne le juQiâe. 

C L E O N. • 

Valere » quelle eft donc cette plaifanterie I 

V A L E R E. 
Je 1^ plaifante plus & ne vous connois point* 
Dans tons les lieux » au refte » obfervei bien ce 
peint. 

Rcrpeâci ce qu'ici je rcfpcdle & que j'aime , 
fongex que i'offenfee» c'eft m'oflFenfer moi» 
mteie* 

G E R o N T E. 

Mais.vraiment il eft brave i on me mandoit qu^ 
non* 
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SCENE IX. 

USETTE, GÉRONTE, ARISTE^CLÉON^ 
VALERE , FLORISE , CHLOÉ. 

A R I S T E, i Lifi$te. 
Qu»A$.TU hit de Frontin? Et par;qttelle rifc» 

LISETTE. 

Il eft parti. 

A R I s T E. 

Non , non : ce n'cft plus un mjfterCt 
LISETTE. 

UtA aUé porter U lettre de Vateic t 
Vous ne m'aviez pas dit... 

A R I s T ' 
Quel comte-temps fâcheux ! 

C L E O N. 

Comment ! malgré mon ordre, il ét^t en cet 

lieuj[ î 
Je veux de ce frippon... ' 

LISETTE. 

Un peu dë patieoee 
SI moins de complimcns y Fiomin vous en dit 
pcnfc : 

11 peut bien par hafard aveir l'air d'un ftippén^ 
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Mais dans le fond , il cft fort honnête gârijon j 

( Montrant Galère. ) \ 

Il TOa« quitte d'ailleuri , & Monfieur en oc- 
donne : I 

«Mais comme il ne prétend rien avoir â per« | 
fonne » 

J»attrois bien i vous rendre un paquet qtt*i 

Paris 

A votre Procureur vous auciei cru remis » 
JOaif.... 

fLORISE>/e faifilfant di^ paquet. 
Donne cet écrit 3 j'en fais tout le myfterc»* 
CLE ON, très^viuiment. \ 

liais 9 Madame , c*eft vous... Songex««. 

F L O R I S E. 

Lifex ) mon frète* 
trous connoiffcx la main deMonficnr ^ apprene» 
Les dons que fon bon coeur vous avoit dcftinés ^ 
Et jugez par ce trait des indignes manoeuvres..» 

GERONTE, ên fitreur , après atmr iih 
M*intetdirc 1 coibleu î... voilà donc de vos ceu^i 
vres ! 

Mb l Monfieur l^honnlte-homme « enfin je voui 

connais. I 
Remarquez ma maifon pour n*y rentrer jamais* ! 

C L E O N. 
C»eft à l'attachement de Madame Flofife 
Que vous devez l'honneur de toute l'entreprifi^ 
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Au refte $ fenritçuc. Si l'on parle de moi « 
Avec ce que j'ai vu , je fuis en fonds > je aoi 
Pouc prendre ma revanche* 

( U fort. ) 

« 

SCENE DERU 1ERE* 

GÉRONTE, ARïSTE, VALERE, 
fLORISE, CHLOÉ, LISETTE. 

GERONTE, i CUon qm/orP. 

■ o H j l'on ne vous craint guère.. 
Je ne fuis pas plaifant , moi ^ de mon caraâere | 
Mais morbleu ! s'il ne part... 

A a I S T £• 

Ne penfex plus i lui* 
Malgré l'air fatisfait qu*il affêÂe aujourd'hui 9 

Du moindre fcntiment fi Ton amc cft capable t 
Il eft adfcx puni quand Topprobre l*accable« 

G B R O N T I. 
Sa noirceur me confond... Daignez oublier tous 
L'injufte éloignement qu'il minrptroil pous 
vous. 

Ma foeur , faifons la paix...» Ma nicce auroit Va* 
1ère, 

Si j'âois bien certain fit 
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A R I S T E. 

S*il a pu vous dépUico f 
( Je irout Vai déjà dît ) tin confeileimcmK.. 

G E R O N T-E. 
( j4 raUre. ) ( A Arifie. ) 

AUo«5 fexepasdotuiel^.. Et nous, oioa chec 
ami , 

Qu*il ne foit plus parlé de torts ni de querelles , 
Ni dç jgcas à la mode , & d'amitié* nouvelles, 
migré tôut le fdceés de l'efprtt des méctians , 
Je icns qu'on en revient toujours aux bonnes 
gcni. . 
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